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Ni Dirigisme - Ni Libéralisme

L'ACCORD DE WASHINGTON

Asservissement
peuple allemand

et les Militaires
du

pur les Financiers
/ni 'ACCORD qui vient d'être réalisé à Washington au sujet'
EJ de l'Allemagne occidentale a soulevé un intérêt universel.
A*' La presse mondiale, et en particulier la presse sociale-

démocrate allemande, à longueur de colonnes, analyse,
critique, examine minutieusement tous les paragraphes de cet
accord et recherche surtout quelles en seront les répercussions
sur les relations financières internationales.

Les intérêts commerciaux, les intérêts industriels, les inté¬
rêts bancaires et, brochant sur le tout, les intérêts stratégiques
sont les seuls éléments qui retiennent l'attention des journa¬
listes, des diplomates, du gouvernement de Bonn, de la muni¬
cipalité berlinoise et également du parti socialiste-communiste
oriental.

D'un côté comme de l'autre, personne ne semble se soucier
du peuple allemand, personne ne lui demande son avis, personne
ne se penche sur ses besoins, ses volontés, ses tendances. Per¬
sonne ne lui demande si cet accord lui convient et s'il accepte
la perspective de se voir peut-être un jour entraîné à combattre
ses frères de Haute-Silésie. Personne ne s'inquiete de savoir si
le gouvernement de Bonn — fidèle exécuteur des ordres des
intérêts capitalistes allemands liés aux intérêts capitalistes
anglo-saxons — répond à ses désirs.

L'homme allemand n'a rien à dire, rien à demander, il n'a
qu'à obéir, car en vertu de cette fameuse « démocratie » il jouit
d'une « liberté » étroitement surveillée.

L'accord de Washington a été dicté par des nécessités diplo¬
matiques et par des intérêts militaires et financiers absolument
étrangers aux intérêts du peuple. Une nouvelle organisation s'éla¬
bore ; elle sera imposée par le haut et, par conséquent, ne pourra
provoquer que désordre et rancœur.

Si l'homme allemand pouvait dicter sa volonté nul doute
qu'il exigerait d'abord le départ de toutes les forces armées qui,
par leur présence, ne font qu'entretenir l'amour des armes, le
chauvinisme et le souvenir des défilés nazis. Nul doute qu'il
refuserait la botte soviétique et la botte américaine, nul doute
qu'il ne demanderait qu'à travailler en paix au sein d'une orga¬
nisation sociale conçue en commun et appliquée en libre asso¬
ciation.

Le problème allemand ne pourra jamais être résolu en
dehors des frontières de ce pays qu'en fonction
d'intérêts internationaux plus ou moins avouables.

Le problème allemand doit être et ne peut
être résolu que par le peuple allemand lui-
même.

E résultat des élections cantonales a donné prétexte à deux discours. Mais après
l'exposé de Paul Reynaud sur la politique économique à l'occasion du banquet
des Indépendants, le discours démagogique de de Gaulle apparaît bien pâle. Paul

Reynaud a éveillé l'attention des hommes d'affaires et des économistes; de Gaulle n'avait
fait que se donner en spectacle aux gogos du R. P. F. D'une part, la froide logique d'un
financier, d'autre part, la grandiloquence d'un militaire parvenu. L'exposé de Paul Rey¬
naud était attendu car la crise et le ralentissement des affaires préoccupent les esprits.

la
en

Le dirigisme — et ses deux filles :
fraude et la corruption — est remis
question par Paul Reynaud et les

tenants du libéralisme- Les thèses s'af¬
frontent. Quelques-unes, telle celle de
Charles Barangé, rapporteur général de
la commission des Finances de l'Assem¬
blée Nationale, se situent hors « des
deux cadavres du dirigisme et du libé¬
ralisme économique »■ M. Queuille est
invité à changer de formule.

En ce qui nous concerne, le procès
du libéralisme n'est plus à faire. Voyons
simplement et rapidement le bilan du
dirigisme. Les débats qui ont eu lieu à
l'Assemblée Nationale à propos des dé¬
penses d'investissement peuvent nous y
aider quelque peu.

Les dépenses d'investissement ont
pour but, comme chacun le sait, de re¬
lever le pays. Avec l'aide des crédits
Marshall, des impôts et de l'emprunt, il
s'agit pour l'Etat de moderniser l'équi¬
pement du pays et de reconstruire. Mo¬
derniser te secteur nationalisé (S. N. C.
F., houillères, électricité, gax- et mo¬
derniser le secteur civil (agriculture, en¬
treprises industrielles, chemins de fer de
collectivités publiques). Reconstruire
pour les sinistrés, reconstruire dans les
territoires d'outre-mer, reconstruire le
Réseau S. N. C. F., la flotte de commer¬
ce et de pêche, la flotte rhénane. La
part du lion est bien entendu réservée
au secteur nationalisé, puisque nous
sommes en plein dirigisme. Ce program¬
me est soutenu par le plan Monnet et
un certain plan quadriennal. Et c'est ici
que le dirigisme intervient : Marcel Pel-
lenc, sénateur R. C. R. du Vaucluse,
dans un rapport au Conseil de la Répu¬
blique, nous apprend tout d'abord que
ces deux plans vont à hue et à dia. En
effet, le plan Monnet prévoit une éco¬
nomie orientée vers les objets fabriqués
tandis que le plan Quadriennal, lui,.est
orienté vers la production agricole et les
matières premières. C'est-à-dire qu'en
gros et en ce qui concerne l'exportation,
par exemple, le plan Monnet prévoit la
vente d'objets finis tandis que le plan
quadriennal prévoit au contraire la ven¬
te des matières premières nécessaires à
la fabrication de ces objets. Le dirigis¬
me, pourtant, ne s'arrête pas en si bon
chemin. C'est Yvon Delbos, chargé de
l'Education nationale, qui nous apprend
ensuite que le plan Monnet a tout pré¬
vu, sauf les constructions scolaires : pour
construire des écoles, il a fallu tout sim¬
plement se passer de plan.

Heureusement que le dirigisme a un
tableau de victoires à opposer au libé¬
ralisme. M. Lacoste, ministre de la Pro¬
duction industrielle, nous informe que la
produefion de 1948 a été de 10 p. cent
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La Crise du Bolchevisme
continue et s'aggrave

i ^

i UAND nous avons analysé la crise du bolchevisme provoquée par la rupture entre Moscou et Belgrade,
nous l'avons considérée sous un double aspect : déclin de l'impérialisme russe dans les Balkans et crise
idéologique et morale profonde du stalinisme international (1).

Nous avions dit au sujet de cette crise,
qui s'avère en effet la plus grave et la
plus sensationnelle du régime bolchevik
depjiis son existence :

« Nous ne savons pas si le régime
lauthentiquement bolchevik de Tito conti¬
nuera à se maintenir et à démontrer par
6on existence même que Staline n'est pas
tout puissant, ou s'il devra céder à la
pression russe. Dans le premier cas, la
dislocation du bloc russe peut aboutir ra¬
pidement à une crise très grave en Rus¬
sie même. Les régimes totalitaires, tel le
stalinisme, sont très fragiles sur ce point.
La continuation de l'existence même de
l'opposition de Tito est déjà une atteinte
grave à la stabilité d'il régime stalinien,
à son prestige et à son autorité. »
Les événements récents de Bulgarie et

d'Albanie semblent confirmer cette ap¬
préciation. Le mécontentement et l'indi¬
gnation générale des populations de ces
pays contre le régime bolchevik ont at¬
teint .um degré tel que les partis commu¬
nistes de ces pays et leurs comités cen¬
traux mêmes doivent en tenir compte.
M. Kostov, leader principal du P.C.

bulgare, et quelques centaines de ses
compagnons — le9 cadres du parti —
cont certainement des militants bolcheviks
dévoués et obéissants. Si la clique du

Kremlin les sacrifie, c'est que la crise in¬
térieure prend des formes 'de plus en
plus violentes et monstrueuses.
Comme Tito, Kostov est un bolchevik

de vieille trempe. Contrairement à Dimi-
trov et aux autres laquais de Staline, il
a préféré les prisons et le maquis bulga¬
res à l'Hôtel Lux à Moscou, ce qui le
rend inévitablement suspect au Kremlin.
Son « auto-critique » n'a pas été «. sin¬
cère » : le valet avait des idées propres
quant à l'application de la ligne géné¬
rale.
Le super-centralisme et la méfiance

maladive des « 13 hommes » autour de
Staline ne peuvent tolérer de telles pré¬
tentions. Ils préfèrent la destruction de
leurs propres cadres fidèles et éprouvés à
toute discussion. Leur faiblesse idéologi¬
que et morale les oblige à exclure l'idée
même d'urne « collaboration » et à exi¬
ger l'abandon total de toute existence
propre. Ainsi, ils transforment des alliés
dévoués comme Tito et Kostov en en¬
nemis redoutables; au lieu de gagner des
nouveaux compagnons de route, ils pex-demt ceux qu'ils ont — c'est la loi du
déclin.
Rappelons-nous, pour mieux

dre la signification
l'occupation

de ces

nazie. Certes,

compren-
événements,
l'idée d'une

liquidation du régime Pétain-Laval au
profit de Doriot-Bucard existait dans les
têtes de certains chefs nazis, mais c'était
pour ainsi dire la dernière réserve poli¬
tique du régime d'occupation nazi en
France. La force industrielle de l'Allema¬
gne nazie et les concessions matérielles
qu'elle pouvait encore faire aux popula¬
tions occupées, rendaient possibles Je» ré¬gimes masqués et « modérés » des Pé. .

tain, roi Léopold et consorts.
Moscou, par contre, liauide ses réser¬

ves politiaues non pas à 1a fin mais à la
veille de l'épreuve. Après la liquidation
brutale des partis paysans et libéraux —

ralliés des P.C. — c'est la décapitation etl'épuration sanglante des P.C. mêmes.
Après les Petkov, Mikolaïczik, Michaïlo.
vitch, c'est le tour des Kostov, Markos,
Gomulka.
Pourquoi ? La base de masses du sta¬

linisme en Europe centrale et orientale
a été détruite par les excès de l'invasion
et de l'occupation russes en 1944-45 et
par le régime de pillage et de misère qui
s'ensuivit et qui continue, et rien au
monde ne pourra rétablir la vieille sym¬
pathie pan-slave et pro_communiste de
ces peuples déçus et prévenus.

{Suite page 2, col. 4.)

supérieure à celle de 1938. Nous serions
prêts à nous frotter les mains si un trou-
ble-fête, M. Rémery, dans le supplément
de janvier-mars 1949 du Bulletin de la
statistique générale de la France, ne ve¬
nait pas nous interrompre pour nous
confier que 1938 fut une année mau¬
vaise et qu'il serait plus juste de se réi¬
térer, par exemple, à l'année 1929.
Nous faisons un simple calcul et nous
découvrons que M. Lacoste, ministre de
la Production industrielle, s'est bien gar¬
dé de nous signaler que la production de
1948, si elle est de 10 p. cent supérieu¬
re à celle de 1938, est, par contre, in¬
férieure de 15 p. cent à celle de 1929 !

En ce qui concerne les nationalisa¬
tions, revenons à M. Pellenc, ce séna¬
teur du Vaucluse. Il nous spécifie que
des 1 30 milliards alloués à la S. N. C. F.,
60 milliards serviront à combler un dé¬
ficit d'exploitation. Nous ignorions que
la S. N. C. F. explçitait lés fusils de
chasse, c'est un M. R. P., M. Boudet,
qui nous en fait part ; en 1948, la S.
N. C. F. a passé commande de huit mil¬
le fusils de chasse et ce, sur le dos des
contribuables. M. Boudet se scandalise,
et nous avec lui. Mais la Cour des Comp¬
tes a fait des révélations suffisamment
sensationnelles pour qu'il soit inutile
d'apporter d'autres exemples. On sait
que l'Electricité de France s'est réservée
quelques abus. Inutile-aussi de rappelerle nom d'un maîtres-dirigiste, M. Félix
Gouin. Le rapport du Comité d'enquête
éhargé d'examiner la gestion de l'Impex
ne tardera pas à nous faire quelques ré-

Le capitalisme
et la geerre
L'observation économique nous mon¬

tre les ramifications du capital suçant
le travail.
Cet arachnide tisse sa toile dans les

pays industriels et agricoles.
Ses mailles sont les sociétés qui co¬

tent leurs valeurs dans les Bourses
commerciales ou les Marchés finan¬
ciers.
Pas un événement politique, pas une

élection, pas une grève qui n'aient une
influence sur la masse des actions.
La classe ouvrière s'agite-t-elle ? l'or

marque des points.
La conjoncture travaille-t-elle pour

une insidieuse paix sociale 7 l'or baisse.
Le capitalisme marque comme sur

un écran les vibrations de l'activité
laborieuse ou sociale.
Mécanisme perfectionné par une in¬

dustrialisation séculaire, il opprime avec
automatisme sous la protection de
l'Etat.
Cette oppression serait rapidement

limitée et détruite Sans la rivalité la¬
tente entre les catégories ouvrières.
Salaires hiérarchisés, appartenances

politiques fragmentent la résistance des
travailleurs.
Sur le plan international, la deuxième

guèrre mondiale a simplifié l'antago¬
nisme des Nations.

L'antagonisme prend maintenant des
dimensions intercontinentales.
La guerre franco-allemande hérédi¬

taire va rejoindre dans le cimetière de
l'Histoire la séculaire hostilité franco-
anglaise.
Deux conceptions, d'organisation éco¬

nomique, politique et sociale avec des
degrés de barbarie civilisée, voilà fe
choix imposé à la race humaine.
L'homme du XX® siècle incorporé

dans l'agencement inquiétant qui pèse
sur sa vie, sur ses idées, sur ses aspi-,
rations doit briser les deux cercles qui
cernent ses millions de pareils, avant
que le manque de volonté se solde par
100 millions de cadavres.
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vélations pimentées, dans un autre do¬
maine.

Cependant, le chômage commence à
inquiéter le ministre du Travail. On an¬
nonce que les dépenses d'investisse¬
ment sont insuffisantes pour qu'il y ait
plein emploi des travailleurs. « L'éner¬
gie financière », pompée par les abus,
est insuffisante pour accomplir les grands
travaux de modernisation et de construc¬
tion. Le budget prévu pour les installa¬
tions hydroélectriques est réduit de 5 p-
cent. La construction des barrages, des
centrales thermiques,* des installations
portuaires (le pay, manque, dit-on, de
ports de vitesse en eau profonde) ef
d'usines marémotrices souffrira du man¬

que des crédits indispensables engloutis
par une bureaucratie parasitaire, incapa¬
ble et corrompue.

Méthodes de prospection périmées et
coûts de revient trop élevés paralysent
l'exportation. Le bureaucrate dirigiste
qui a réponse à tout corrige les salaires
pour amoindrir le prix de revient des
marchandises. Le bureaucrate dirigiste ne
se préoccupe pas de la construction des
logements ouvriers, préoccupé qu'il est
de l'installation de ses bureaux dans des
locaux habitables et l'exemple des 6.000
ouvriers d'une usine parisienne qui lo¬
gent à l'hôtel a pu être signalé.

Chômage, compression des salaires,
logements défectueux, tel est le lot du
travailleur, tel est le bilan du dirigisme
plus désastreux que le libéralisme mê¬
me.

Une solution ?
Oui, la gestion ouvrière. Elle est la

solution^ des travailleurs. Elle est leur
réponse. A eux de la penser et de la
mûrir. Elle est la seule voie prolétarien¬
ne hors des partis et de l'Etat. Le pro¬
blème en est immense à l'échelle même
de leur espoir, à l'échelle de leur révo¬
lution.

Serge NINN.

La bombedeM.Truman

de
LES problèmes que posent le déve¬loppement de la civilisation et du

progrès restent en suspens : la
reconstruction des villes et la

destruction des taudis, la lutte contre les
maladies> les épidémies et faàiines qui
ravagent l'Asie, l'exploitation ration¬
nelle et pacifique des colonies, la mise
en valeur de nouvelles sources d'éner¬
gie, tout est frappé de paralysie, rien
de grand et d'utile ne pouvant être en¬
trepris dans le cadre d'une économie
définitivement impuissante.
Par contre, l'industrie des armes, le

déchaînement du chauvinisme, les lut¬
tes politiques et les fausses idéologies
fermentent dangereusement, forment des
tourbillons qui insensiblement attirent
les courants populaires, comme si le
goût de l'aventure, du risque, de la con¬
quête, du combat pour la vie cher¬
chaient un exutoire dans .les rassemble¬
ments, les meetings, les'mouvements de
masses' et les haines artificielles et soi¬
gneusement entretenues-
Le Pacte Atlantique est le symbole

concret de ce monde décadent qui se
laisse scinder en deux blocs et entraî¬
ner vers un destin menaçant sans oppo¬
ser ni réaction, ni refus, ni révolte, de
ce monde ifui n'a même pas le moindre
tressaillement de colère du d'éveil lors¬
que le bon chrétien Truman lui apprend
qu'il n'hêsiîèra pas à utiliser la bombe
atomique pour préserver la Paix !
Nous en sommes là. Le branle est

donné à un engrenage dont une fatalité
iss-ue des antagonismes impérialistes
d'une- part, et des conséquences du Pacte
Atlantique d'autre part est l'élément
moteur.

(Suite page 2, col. 4.)

APPEL
oui Travailleurs de France

Nous nous faisons un plaisir de
publier le tract ci-dessous qui nous
est paroenu la semaine passée.
Edité par a La Délégation des Tra¬
vailleurs Vietnamiens en France n
il reflète parfaitement notre position
qui a toujours été : ni Bao Ddi, ni
Ho Chi Minh.

N. D. L. R.

A BAS LE FANTOCHE BAO-DAI !

ARRETEZ LA GUERRE
COLONIALISTE !

Dans quelques jours, Bao Daï, muni
de l'accord signé du gouvernement
français, va mettre le cap sur le Viet-
Nam.
L'horrible guerre colonialiste cessera-

t-elle pour autant à bref délai ?
NON ! car l'ex-empereur, éternel

jouet de l'impérialisme, chassé du trône
par le peuple vietnamien en août 1945
ne représente qu'une poignée d'exploi¬
teurs et de féodaux indigènes, soucieux
avant tout du maintien de leurs privi¬
lèges.
NON ! car ce souverain déchu qui

entend revenir au pouvoir protégé par
les baïonnettes du corps expédition¬
naire s'efforcera de susciter la guerre
civile pour camoufler la guerre impé¬
rialiste et voler à son secours.

NON ! car l'accord Auriol-Bao Daï
n'accorde qu'une indépendance de fa¬
çade destinée à duper le peuple du
Viet-Nam comme celui de France. Der¬
rière cette façade de pseudo-générosité
la domination et l'oppression impéria¬
listes demeurent intangibles.
L'armée nationale que l'on octroie

au Viet-Nam sera coiffée par des offi¬
ciers français. Les positions stratégi¬
ques essentielles du pays resteront oc¬
cupées par l'armée française. La di¬
plomatie vietnamienne se limitera à un
poste en Chine, au Siam et au Vatican.
La Banque d'Indochine et les trusts du
caoutchouc conserveront leur toute
puissance. Ce sont eux qui demeurent
les véritables maîtres rançonnant, pil¬
lant, asservissant tout un peuple.
Le peuple vietnamien n'a pas con¬

senti à tant de sacrifices et tant de
souffrances pour se laisser duper à
nouveau. Il entend vivre libre et indé¬
pendant. H ne se oontentera ni d'ap¬

parences ni de promesses. Il sait qu'il
ne pourra accéder à une vie décente,
au bien-être et à la liberté qu'au jour
où le colonialisme sera complètement
extirpé de son sol.
Il n'y a pas plusieurs sortes d'indé¬

pendance, il n'y en a qu'une : c'est
l'indépendance totale.
L'Union Française, formule dont la

paternité revient au général de Gaulle,
n'est qu'une nouvelle étiquette collée
sur une vieille marchandise dépréciée:
le colonialisme. Il ne peut y avoir
d'union entre le maître et l'esclave,
entre l'oppresseur et l'opprimé, entre
le meurtrier et sa victime.

LA SEULE UNION VIABLE ET
SOUHAITABLE EST CELLE QUI LIE
TOUS LES OPPRIMES, TOUS LES
TRAVAILLEURS DU MONDE DANS
LA LUTTE CONTRE L'ENNEMI COM¬
MUN : L'IMPERIALISME CAPITA¬
LISTE.

TRAVAILLEURS
DE FRANCE

Les 10.000 travailleurs vietnamiens
cantonnés en France s'adressent à vous.
La lutte que mène le peuple vietnamien
est la vôtre. Manifestez dans vos ate¬
liers, dans vos bureaux, dans vos syndi¬
cats votte hostilité à l'égard d'une
guerre injuste menée contre un peuple
qui ne désire que sa liberté.

300 millions de francs continuent à
être dépensés par jour pour ce massa¬
cre dans le seul but de sauvegarder
les intérêts sacro-saints de la Banque
d'Indochine et des trusts du caout¬
chouc.

EMPECHEZ PAR VOTRE ACTION
EFFECTIVE QUE SE POURSUIVE
CETTE GUERRE CRIMINELLE.
IMPOSEZ AVEC NOUS :

— LA CESSATION IMMEDIATE
DES HOSTILITES !
— LE RETRAIT SANS CONDI¬

TIONS DU CORPS EXPEDITION¬
NAIRE !
— L'INDEPENDANCE COMPLETE

DU VIET-NAM.
— VIVE LA SOLIDARITE INTER¬

NATIONALE DES TRAVAILLEURS I
La Délégation Générale des Tra¬
vailleurs Vietnamiens en France,
(Công-binh Viet nam tai Phap.)
Mars 1949.
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2 L1 LIBERTAIRE

LES RÉFLEXES DU PASSANT

Tous les réflexes sérieux
S'étant habillés île fleurs bleues
Ce»» semaine, le Passant,
Influencé par le printemps,
Auprès de ses lecteurs s'excuse
D'avoir obéi à sa muse...

V'ia l'printemps !
On va partir de grand matin
Pour chanter sur les routes
Et danser dans les prés
Et suivre les sentiers
Bordés de violettes.

V'ia l'printemps !
Partout on fait grand nettoyage
On désinfecte et on épure
En Bulgarie, en Albanie
On détitise, on détitise,

V'ia rprirçtemps I
tes lilas vont bientôt fleurir
Et déjà, cachées dans les bois
Les fraises prennent des couleurs
Et Ws blés en herbe frissonnent
Et les petits pois sont bien tendres.

V'ia l'printemps ! y

V'U
f

/ printemps
Le ciel est pur, la route est large,
Tout là-bas, en Indonésie,
Avec des villages perdus
On fait de charmants feux de joie,
Et en Chine on sonne la charge.

V'ia l'printemps l
Le soleil éclate et rigole
Et entre deux nuées
Il nous cligne de l'œil
Et sous la peau, le sang nous brûle ;
Les amoureux n'en peuvent plus...

Via l'printemps !

Tout pousse, tout bourgeonne,
Les pactes, les traités
Et les étuts-majo: s
Et les marteaux-pilon
Ecrasent en cadence
L'acier des lendemains qui chantent

V'ia l'printemps !

Les sillons sont gras et luisants,
Les forêts s'habillent à nouveau
Des draperies de l'espérance
Et se mirent dans les eaux plates
Des fleuves où traînent les chalands

V'ia l'printemps I

Monsieur Truman pour n'être e.
Vient de nous faire un beau eu
La Paix ! la Paix ! enfin la Paix
Grâce à la bombe atomique
La Paix éternelle et pour tous !

V'ia l'printemps t

LES NOUVEAUX MARTYRS
Les nouveaux martyrs, ne sont pas

Ici, les millions de concentrationnaires,
de l'univers russe ou de l'univers améri¬
cain, ce n'est pas non plus les cris de
souffrance qui nous parviennent d'outre-
Pyrénées, d'Indochine, d'Indonésie et ail¬
leurs où les peuples coloniaux gémissent.

Non, le nouveau martyr des temps
modernes et civilisés s'appelle le céllha-
taire; car c'est bien lui qui en définitive
est sacrifié, comme le serf d'autrefois
était taillable, corvéable à merci, et ceci
depuis la plus haute antiquité. L'Histoire
nous apprend en effet que chez les Hé¬
breux, le célibat était un molif d'exclu¬
sion des assemblées du peuple, et une
sorte d'opprohe ; à Sparte, des lois très
dures punissaient le célibat. A Rome en
403, les censeurs Cumilus et Posthu-
mius frappèrent d'une capitation les cé¬
libataires.

SAMEDI 23 AVRIL
A « La Bohème ». sur la Butte, 3, rue du

Mont-Cenis, OUVERTURE, dans - un cadre
curieux et artistique, d'un ÇABAIUi.T,
P ART ET DE SATIRE par LES CHEVA¬
LIERS MONTMARTROIS — Vedettes et
Révélations — Tous les SAMEDIS et les
DIMANCHES : le rendez-vous des esprits
frondeurs et amis de la belle chanson.
Tous les MARDIS : Soirées philosophiques,
littéraires et artistiques, avec une pléiade
d'artistes que vous aimerez. Tous les JEU¬
DIS : Spertacle de Variétés et de Music-
Hall. Musique - Çhant - Danse - Fantaisie,
etc... Réception dès 20 h. 30, Séance à 21 h.

CHEZ L' VIEUX
Le Montmartre de la belle époque revit,

en compagnie de l'anarchie, au « Bouquet
de Montmartre », 28, rue des Abbesses, où
notre camarade Charles d'Avray tient au-
dacieusement son cabaret. Des chanson¬
niers réputés y viennent chanter du I)el-
metf du Privas, du Raymond Asso, dire du
Gaston Coûté ou du Prévert,

Un édit rendu par Louis XIV en no¬
vembre 1661 dispense de l'impôt de la
Taille jusqu'à l'âge de 25 an* tous ceux
qui seraient mariés avant leur vingtième
année, et en 1798, une loj décide que
la valeur des loyers serait taxée au dou¬
ble pour la contribution personnelle et
mobilière des célibataires âgés de vingt
ans et au-dessus.

Enfin de nos jours, il n'y a rien de
changé, l'Etat opprime par des Impôts
iniques le célibataire.

Lés révolutions, les changements de
régime ont passé, mais je célibat est
toujours honni par les gouvernements
qui ont besoin de "chair à travail, de
chair à canon et de la multitude résignée
oui se laisse berner par les politiciens
de tout acabit. (Toutes les théories pa¬
triotiques, ligues de natalité, etc., au
fond ne voient que cela, ne songent qu'a
cela),

Mais comme c'est une drôle de chose
que précisément soient célibataires les
prêtres, défenseurs par excellence de la
morale bourgeoise, qui est celle des gou¬
vernements !..

Aujourd'hui pour beaucoup de jeunes
gens, le manque de logement, la cherté
de la vie sont une des causes du céli¬
bat ; est:cé à dire que les célihataircs
doivent payer des impôts à seule fin
d'entretenir la prolifération des familles
nombreuses ? De ces inconscients qui
pour toucher des 50.000 fr. par mois
font des six et huit gosses, de ces alcooli¬
ques qui engendrent chaque année en
France des milliers de fous, d'êtres ta¬
rés, qui iront peupler les bagnes, les ca¬
sernes et les prisons, qui malgré la très
sainte Marthe Richard entretiendront la
prostitution clandestine, avec son cortège
de maladies, Non, là comme dans d'au¬
tres domaines, la solution de ce problè¬
me» est dans la Révolution qui doit pour
■être sociale se faire totale !

Mais en attendant cette époque il est
profondément injuste que des êtres

F. A.
Fédération Anarchiste

145, Quai de Valmy, Paris, X*
Métro : Gare de l'Est

Peimanence tous les jours de 9 h. à 12 h, et de 14 h. à 19 h., sauf le dimanche

SORTIE CHAMPETRE
Militants, sympathisants et amis, tous à

Saint-Germain-en-Laye le l,r Mai à la sor¬
tie champêtre.
Des camaradls seront en permanence à

la gare de 9 h. à 15 h
Grand Meeting « Aux neuf Routes » A

15 heures.
Train : Gare Saint-Lazare.
Autobus : 258 Pont de Neuilly.

2" REGION

Assemblée générale de tous les militants
de la 2* Région, le mercredi 27 avril a
20 h. 30. Le lieu et l'ordre du jour, seront
Indiqués sur les convocations.

*
Les militants de la 2« Région sont invi

tés â réserver leur journée du dimanche
l«r mai pour une diffusion massive du
« Libertaire ».

Paris-14« : Réunion vendredi 15 avril, à
20 h. 30, au lieu habituel.

Groupe Paris-XVe. — Réunion jeudi
21 avril et tous les l«r et 3» jeudi du
mois, grande salle, rue du Général-JJeu-
ret (15«). Métro ' Vaugirard,
Paris-Est. — Réunion jeudi 14 avril, à

20 h. 30, 65, boulevard de la Villette. Mé¬
tro : Fabien.

Argenteuil. — Les camarades se retrou¬
veront les premier et 3* samedis de cha¬
que mois à 20 h. 30, Salle de la « Pensée
Humaine », 43, rue de Paradis.

Boulogne-Billancourt. — Ecrire ou se
présenter au quai de Valmy qui transmet¬
tra
Groupe de Colombes. — Nous rappelons

aux camarades que le groupe se réunit tous
les samedis à 21 h., salle du Café de la
Mairie, 10, rue Henri-Barbusse.
Les militants sont invités a être exacts

aux réunions.

Ljvry-Gargan. — Réunion le lundi
25 avril, à 21 h., petite salle de la mairie.
Organisation pour le 1« mai. Les sympa
thisants sont invités.
Maisons-Alfort, Alfortville, Oharenton et

environs. — Jusqu'à nouvel avis, les réu¬
nions sont suspendues. Un grqupe d'action
est formé. Les copains désireux d'oeuvrer
pour la propagande sont priés de s'adresser
au secrétaire du groupe. (Pour l'adresse,
«'adresser au quai de Valmy,)
Secteur s Poissy, Saint-Germain-en-Laye,

Çhatou, Croissy, Le l'ecq, Le Vésinet et
Rueil, Bnug.val. — Peur le pr mai. Affi¬
ches, papillons et tracts seront à la dispo¬
sition de tous à partir du 18 avril. Les ,

diffuseurs. du « Libertaire » et du C, 8.
sont priés de passer les commandes.
Pour tour renseignements, s'adresser a

Carde R., 5, quai Boissy-d'Anglas, Bougi-
val (S.-et-O.), tous les jours de 19 heures
à 21 heures.

8° REGION
C. A. Régionale, — Le Congrès de la

8» région aura lieu à Saint-Etienne, le dj-
manche 15 mai; tous les groupes seront
prévenus par lettre, — Lavorel,

9« REGION

Tonneihs, groupe Voline. — Lecteurs et
sympathisants sont invités à apporter leur.
adhésion en vue de renforcer le groupe,
adhésions et renseignements à Nouleau
Paul, La Gontringue Tenneins.

10- REGION

Toulouse, — Ler camarades vendeurs à la
criée remercient les sympathisants qui
apportent leur aide au « Libertaire » en
laur remettant leur participation. Ces som
mes sont versées Intégralement à la sous¬
cription pour le « Libertaire ».
Toulouse, — Les cours de propagandiste

' du professeur Lyg auront lieu désormais
les 1" et 3' mercredis de chaque mois à la
Brasserie des Sports, boulevard de Stras¬
bourg, Toulouse, 0 21 heures très précises.

-Les camarades qui désireraient suivre ces
eours sont priés de s'adresser au groupe de
Toulouse

11* REQION

Mazamet. Castres et environs. — Tous
renseignements à F. Dumas, 2. rue du
Moulin. A Mazamet, Tarn.

12* REGION

Draguisnan. — Renseignements et autres
écrire à : A, Msbire, 18, rue Vieille-Bouche¬
rie, Draguignan (Var),
Marseille - Et group* du Cefitre se

réunit tous les mardis à 19 heures au local
habituel, présence très nécessaire de tous,
Nice. — Réunion du groupe les l« et S*

Jeudis à 21 heures, Bar de l'Univers, bout.
Jean-Jaurès. Vie du groupe, étude du IV«
Congrès.

S. I. A.
Les camarades français adhérent* A

S. I. A. sont informés qu'une réunion géné¬
rale aura lieu le dimanche 17 avril, A 14 h.,
Bar Grillon, plaee Clemenceau (Avignon),
en vue de reconstituer le Bureau pour'1949.
' U Secrétaire provisoire :

A. BERARD.

LA JEUNESSE ET- NOUS

et la paix
«OlutlBns les plus efficaces. Au sein de
cette organisation les ajistes augmen¬
tent et éveillent Jeur conscience (efercles
culturels, études de courants politiques,
sexualité, mixité, gestion directe, etc..,)
Sur le plan social, l'ajisme est inter¬

nationaliste et par voie de conséquence
pacifiste (dans le sens pur des ternies)
c'est-à-dire qu'il prend tait et cause
pour les jeunes opprimés dis différents
pays nues couddflii.e les gouverne¬
ments oppresseurs de ces pays, do
même qu'il condamne le sien. L'ajiste
tend d'abord au rapprochement frater¬
nel des jeunes de Ions pays, de toutes
races, au moyeu d'une langue univer¬
selle : l'Espéranto, une langue com¬
mune à tous les peuples .étant l'un des
moyens et 11011 le seul de rapproche¬
ment entfe ces peuples,
L'njiste étant ennemi de la guerre,

quelle que soit l'étiquette dont elle est
affublée ; guerre sainte, d'idéologie ou
d'expansion, il doit de toutes ses forces
-combattre les causes mêmes de ces
guerres (l'étatisant, le militarisme, le
lapinisme, le capitalisme privé ou
d'Etat.
L'ajisme est donc pour une paix

immédiate, four cela ii doit lutter con¬
tre :

L'ETATISATION (projet Morice).
LE MILITARISME (service militaire

obligatoire ou préparation militaire).
LA POLITISATION des mouvements

de jeunesse. Il doit opposer à ces for
mules : le fédéralisme (auto-gestion de
ses installations et de son administra¬
tion) l'internationalisme et le pacifisme,
sinon le mouvement ajiste île serait
plus qu'un salon où l'on- « cause » et
verrait se détourner de lui toute une
jeunesse combative.

DESAJIS,

C. A. J,
Ami' des raisons indépendantes de

notre vo'onté, la réunion qui devait
avoir lieu le 22 avril est reportée au 29-
Les camarades recevront des convo¬
cations.
Nous voua informons d'autre part que

la conférence publique aura lieu aux
Sociétés Savantes, le vendredi 13 mai.

Lie secrétaire.

L'ajisme est une forme nouvelle en
soi — de loisirs populaires — pour la
jeunesse. L'ajisme apporte des nouvel¬les c meeptions sur m vie de plein air,
au moyen d'une organisation basée sur
les principes libertaires et collectivistes,,
liberté, santé, sport dépourvu de tout'
esprit de compétition ; éducation, non
conformisme, fraternité des jeunes du
inonde entier sont, ses principaux buts.
L'ajisme nrend une part active et inté¬
ressée à tous les problèmes' sociaux et
économiques qui dans son domaine se
posent à la jeunesse.
La guerre, le syndicalisme, l'interna¬

tionalisme, l'indépendance vis-à-vjs des
sectes religieuses ou politiques sont
autant de problèmes que l'ajisme abor¬
de avec toute sa juvénile ardeur et qu'il
entend résoudre.
Nous pouvons affirmer, que l'ajisme

est à t'ax ant-garde de.toutes les organi¬
sations de jeunesse et qu'il constitue
pour celle-ci Je véritable, le seul
pôle attractif. Car l'ajisme n'est pas
un noyau perdu dans le courant
social mais une organisation solide qui
entend résoudre ses problèmes par les

Modifier la forme du
Gouvernement n'est pas au¬
be chose que de farfouiller
parmi leg rossignols d'une
arrière-boutique.

IBSEN.

qu'une déformation physique, ou simple¬
ment le besoin d'indépendance contrai¬
gnent au célibat, payent, ainsi que les
ménages sans enfant, de lourdes charges
à l'Etat, et un lourd tribut de sang à la
« patrie » dès les premiers jours de la
guerre, car i| est insensé — mais qu'y a-t-
il de sensé dans l'actuelle société ? — que
les uns en faisant attention à limiter les
naissances et par conséquent une des
causes de guerre, payent et soient les
éternels sacrifiés de nos inconscients et
criminels repopulateurs,

Georges CRINIERE.

RÉUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

2» REGION
• Paris 5*. — Groupe Sacco et Van-

zetti, Palais de la Mutualité, rue Saint-
Victor, métro Maubert-Mutualité (pour
la salle consulter le panneau d'aflicjia-
-ge au rez-de-chaussée). Vendredi 15
'avril a"2(1 fT'Tb f.Ff PROCES £#
'NUREMBERG, PROCES (DE L'ALLE¬
MAGNE NATIONALE SOCIALISTE.
• Groupe Louise Miehe], 18*. — Jeu¬

di 14 avril 1949, à 20 h. 45, 20, rue Léon
(angle rue Lechouat), LA VIE DES
TRAVAILLEURS EN U.R.S.S. Ora¬
teur ; Zinopoulos.
0 Colombes. — Réunion publique et

contradictoire, samedi 23 avril à 20
heures 30, mairie de Colombes, salle de
la Justice de Paix, Sujet traité : PAIX
OU GUERRE ? Orateurs : Bouyé,
Eniel,
• Nanterre. — Réunion publique et

contradictoire, vendredi 22 avril à
20 h. 30, salle Paulo, rue Paul-Doumer
(impasse de la Gare). Sujet : PAIX OU
GUERRE ? avec Bouyé, Emel.

5< REGION

• Trelazé. — Vendredi 15 avril, à
20 h. 30, salle de la Maraîchère : LES
LIBERTAIRES DEVANT LE PRO
BLEME DE LA GUERRE ET DE LA
PAIX. Orateur i Joyeux-

10e REGION

• Touloùse. — Dimanche 24 avril,
Aristide Lapeyre au cours d'une cau¬
serie traitera L'ANARCHISME EVO-
LUE-T-IL ? QUELS SONT LES
MOYENS QUI S'OFFRENT A LUI?
Brasserie des Sports, boui. de Stras¬
bourg, 21 heures.

TOURNEE BOUCHER
OUVRIERS, POLITICIENS

ET ANARCHISTES
9 BoulogneJur-Mer. — Le 22 avril,

à 19 h-, salle du Dernier Sou.
9 Hellemmeg. —- Le 23 avril, à 19 h.,

salle de l'Alliance, rue Roger-Salengro.
9 Libercourt. — Le 24 avril, à 10 h.,

salle Gaston-Bédart, Fosse 5.
9 Noeux-Ies-Mines. — Le 24 avril,

à 16 h-, salle des Fêtes, place de la
Mairie.
9 Lille. — Le 25 avril, à 19 h., café

Alphonse, (3, rue du Molinel.
9 Sous-lc-Bois. — Le 26 avril, à 20 h„

salle des Fêtes.
9 Amiens. — Le 27 avril, à 20 h. 30,

salle Reyboulet, 89, Mail Albert-J",

TOURNEE FONTAINE
HOMMES, FEMMES, ENFANTS

CONDAMNES A MORT,
HALTE A LA GUERRE !

9 Thier», — Jeudi 14 avril, à 20 h. 30,
Salle de l'Ancienne Poste.
9 Saint-Etienne.— Vendredi 15 avril,

à 20 h. 30, Grande Salle des Fêtes de
la Bourse du Travail.
9 Qyonnax. —• Mardi 19 avril, à

20 h. 30, Salle de la Bourse du Travail.
9 Roman». — Mercredi 20 avril, à

20 h- 30, Salle de l'Eden, place Jules-
Nadi.

9 Grenoble. —■ Jeudi 21 avril, à
20 h- 45, Salle de l'Amphithéâtre-du-
Lycée, rue du Lycée.
9 THonon - le» - Bain». — Vendredi

22 avril à 20 h, 30. Grand Salon de
l'Hôtel de ViHe.

Entfe le EJtin et l'Elbe
La presse allemande est toujours introuvable en France et

Les journaux français informent mal le public en ce
qui concerne la véritable situation actuelle en Allemagne.
C'est pourquoi le LIBERTAIRE ouvre une nouvelle rubrique,
dans laquelle nous publierons les nouvelles les plus intéres¬
santes puisées dans divers journaux allemands.

HINDENBURG ACCUSE
C'est Oscar, fils de l'ancien président du Reich, qui répond devant la

la «r Cour de Dénazification » à Uelzen. On apprend que l'ancien maréchal
von Hindenburg, candidat de la 3° force allemande d'avant 1933 (social-démo¬
crates et Centre catholique) craignant la révélation par les nazis de sa com¬
promission dans divers scandales, avait remis sans résistance le pouvoir à
Hitler, Il resta président du Reich jusqu'à sa mort.

Le .30 juin 1934 il couvrit la liquidation sanglante de l'opposition national-
socialiste de Roehm par Hitler qui à son tour le récompensa par une vaste
propriété...

UN PROCES KRAVCHENKO AVORTE
Le député communiste Fritz Loewenthal, après un séjour de 12 ans en

U.R.S.S., a échappé à la superpurge. Maintenant, il s'est réfugié en Allema¬
gne occidentale où il a adhéré au parti social-démocrate. Attaqué par le
journal communiste de Hambourg, il a menacé de provoquer un procès en
diffamation.

Pour éviter le scandale et des révélations ennuyeuses, le rédacteur stali¬
nien a' retiré ses calomnias, payé une amende volontaire et présenté ses
excuses.

DEMISSION
En signe de protestation contre la déclaration de Thorez, Gnotewohl

et Cie en laveur d'une invasion russe, M. Hubert, membre du C.C. du P.C.
allemand a donné sa démission du P.C.

KEMPETAI-GESTAPO-GUEPEOU
La * Kempetaï » Gestapo japonaise savait combiner les méthodes nazies

à celles du Guépéou asiatique. M. Richard Sorge, journaliste allemand et
correspondant libéral de la « Frankfurter Zeitung » à Tokio, fut dénoncé par
«es compatriotes nazis, arrêté et exécuté par la « Kempetaï » en 1944 comme
« espion soviétique »■ ,

On apprend maintenant que Sorge n'a jamais été ci espion » — bien qu'il
n'en manquait pas au Japon .. mais tout simplement membre d'une oppo¬
sition libérale contre le gouvernement nazi- Beaucoup d'Allemands opposi-
tionnels sont restés dans les geôles japonaises jusqu'en 1945.

Les méthodes pratiquées par la « Rampetaï » pour surveiller les étrangers
et pour arracher des aveux « spontanés » ressemblent étrangement à celles
du Guépéou.

STRASSER SUCCESSEUR DE HITLER
Le nazi oppositionnel Otto Strasser vient de fonder une ligue dont la

devise est «c Avec Dieu pour l'Allemagne ». Strasser qui se trouve actuelle¬
ment au Canada, déclare :

« Si 5 à 10 millions d'Allemands périssent dans une 3" guerre mondiale,
nous pouvons être sûrs que beaucoup plus de Russes, Américains, Polonais
et Français périront à leur tour — ce qui ne peut qu'augmenter la force
relative de l'Allemagne, s

de
Le bombe
M. Truman

(Suite de la première page) Délaissant la formule actuelle, encore
quelque peu entachée d'isolationisme,
il se pourrait que dans un avenir plus ou
moins proche une vaste entreprise de

. ... . ... réarmement à outrance soit mise en, route
nop,..«çjç• de. defcçse, ,#( afin que,.L'Europe- occidentale, groupéevers-UJ.R.S.S. çt -mt maintenant .foq*< mtojlr de i^serél de là Xukr'St dotée-dés d exiger de leur

^ puissant protecteur dg puissantes armées, puisse opposer à

En sg rangeant officiellement sous la
;bannière des L'-S.A-, les signataires dè
ce Pacte ont fait, qu'on le veuille ou

:les armements que justifient leurs posi¬
tions, et qu'on leur avait d'ailleurs pro¬
mis. Mais fi se confirme, maintenant
que l'irrémédiable est accompli, que
« l'aide sera modeste » — Acheson dlxit
— et se limitera à la distribution des
« surplus », autrement dit des rossi¬
gnols, assez bons sans doute pour la
'piétaille européenne.

La menace de Truman est-elle une
forme inattendue d'apaisements don¬
nés aux inquiétudes des nations
u atlantiques » et désarmées ? Ou bien
esbelle le prélude à une autre politique
d'armements qui se préparerait dans les
coulisses de la Maison-Blanche f
Il semble, en effet, que la position du

Département d'Etat en matière d'aide
militaire « l'Europe serait susceptible
d'évoluer à la faveur des nécessités éco¬
nomiques, et aussi grâce à certaines
conceptions politiques et stratégiques,

l'U.R-S.S. une résistance des plus sé¬
rieuses. Et cette course aux armements
s'effectuerait à l'abri de la bombe que
Truman vient d'accrocher au-dessus du
Kremlin.
Aujourd'hui, le nez de Cléopâtre ne

suffirait plus à changer la face du mon¬
de : une dizaine de millions de victimes
sont maintenant devenues nécessaires.
Les réactions russes face à ces dé¬

ploiements guerriers se limitent encore
à une « épuration » massive en Bul¬
garie et ailleurs■ Durcissement ? Prépa¬
ratifs de contre-offensive ? Un avenir
proche, sans doute nous le dira.
Ce que nous savons de la conjoncture

internationale actuelle nous suffit :
Au lieu de produire et de se partager

êquitablement les richesses, les hom¬
mes forgent des armes à l'abri de la
bombe atomique l

ERIC-ALBERT.

La crise du bolchevisme
(Suit# de |s première page)

Pou» encercler la Yougoslavie, Moscou
a créé un pont aérien allant de Bulgarie
en Albanie. Cependant, les deux piliers
de ce pont sont pourris par le « titisme ».
Lé Krerplin, ne pouvant oser la guèrre

ouverte contre Tito, a imaginé U créa¬
tion d'un Etat macédonien par des parti,
sans staliniens en Yougoslavie, Albanie,
Bulgarie et Grèce. A cette occasion, il
risque de perdre l'Albanie, dernier point
d'appui sur l'Adriatique Quoi qu'il *én
soit, l'influence du Kremlin dans les Bab
kans est en recul.
Bien avant le commencement des hos¬

tilités éventuelles avec le bloc atlantique,
le Kremlin a perdu ses positions morales
d'ans les Balkafts et dans toute l'Europe
orientale et eentrale. Par conséquent, il a
perdu la guerre dès maintenant; des re¬
tours offensifs possibles ne pourront pas
éviter la catastrophe en cas de guei.ç ou¬
verte (par exemple en cas d'un débarque,
ment allié dans les Balkans).
Depuis un an, le régime néo-bolchevik

de Tito affronte le Krèmlin. Depuis un
an, la clique de Moscou a été incapable
:de liquider ce foyer de révolte. Pendant
un an le Kremlin, toujours jaloux et im¬
pitoyable, a dû reconnaître l'existence
cf'un schisme idéologiaue et territorial du
bolchevisme monolithique et exclusif.
Mieux, ce schisme a tendance à s'élar¬

gir comme lé prouvent les épurations
monstres à Sofia et à Tirana, l'enlève¬
ment de Marko» par le N.K.V.D., l'atten¬
tat mystérieux contré Tpgliatfi qui, on le
sait, était réservé au sujet de la condam¬
nation de Tito, la crise dan» le P.C.F,,
dans le P.C. allemand, etc...
Noua ponvona prévoir que cette crise

continuera à se développer et à s'aggra¬
ver, car lés difficultés matérielles crois¬
santes d'un régime capitaliste-étatique dé¬
cadent continueront à engendrer et à
nourrir de telles crises.
Dès maintenant, les communistes liber¬

taires doivent envisager deux dangers
réels découlant d'un écroulement posai
ble du bolchevisme stalinien :

1° La possibilité d'une tentative de re¬
dressement du bolchevisme «ou* une éti¬
quette Indépendante du Kremlin (comme
celle de Tito), mai» «usai réactioEnaire
et autoritaire;
2* La possibilité qu'à travers le t com¬

munisme » bolcheviste décadent et mou¬

rant, le véritable communisme révolution,
naire et libertaire soit compromis aux
yeux des masses déçues et découragées.
Aux anarchistes cfe prévenir ces dan¬

gers pour le mouvement ouvrier interna¬
tional tout entier, en prévoyant l'écroule¬
ment du bolchevisme en tant que ré¬
gime et église au eours des événements
à venir, et en développant la position in¬
dépendante et révolutionnaire du commu¬
nisme libertaire,

Martin BUCHER.

(1) Voir le Libertaire du 1-10-48

L'ABBÉ GAU

n'est qu'on Ponte-Pilote
A propos de la ténébreuse affaire

Mindzenty, le député M.R.P. de l'Aude,
fait une tournée de conférences anti-
stalinienne. C'est son droit ; son de¬
voir même d'adversaire de la morale
« coco ».

L'abbé Gau, avec quelques effets
glcisssiques de tribune, fait la critique
,dti procès du prélat de Hongrie,
condamné par un prétendu tribunal
du peuple de Budapest; que nous
apprend-il ?... Rien que nous ne
sachions déjà sur les méthodes auto¬
ritaires des staliniens. Méthodes qui
étaient celles des séides de Hitler;
qui sont en fait celles aussi de Franco
et des sbires de toutes les polices du
monde : Gestapo, Guépéou, N.K.V.D.,
Phalange, Police d'EtcCt... des mots
synonymes voilà tout

Seulement, il y a un seulement...
Nous manifesterions d'autant plus

notre solidarité morale envers le pro¬
tégé du sieur abbé-député Gau, si ce
défenseur de l'opprimé s'élevait aussi
et aveo presque autant d'indignité
spirituelle et humaine contre les cri¬
mes de ses coreligionnaires d'Espcc-
gne ,• si le prêtre-député Gau était
aussi, tout comme pour 'le prélat de
Hongrie, monte à la tribune de
l'Assemblée Nationale pour réclamer
au nom de la « liberté d'opinion »
la libération des anarchistes bulgares ;
si M. le député-abbé-M.R.P. Gau avait
exigé, de ses amis dirigeants de l'Etat
français, l'élargissement des objecteurs
de conscience : César Bugany, André
Schoenauer, Moreau... Et enfin si le
député Gau osait élever la voix pour
réclamer l'amnitie pour tous ces hom¬
mes à la pensée libre, qui croupissent
et crèvent dans toutes les geôles des
Etats du monde.

Seulement nous savons pertinem¬
ment que l'abbé Gau, député M-R.P.
de l'Aude, fait partie de ces nombreux
Pance-Pilate contemporains qui, excep¬
tion faite (pour assurer leur sinécure)
du protégé de leur « Pape », se lavent
les mains du sang versé par les mar¬
tyrs victimes des Eglises spirituelles,
politiques et toutes étatiques, militcu-
rtstes, policières.

Francis DUFOUR.
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® CULTURE ET REVOLUTION •
"SOUS LES PUIS DU DRAPEAU NOIR"

Dn de cenx que "Paris-Presse"a oublié
PIERRE MARTIN

UN jour de semaine, d'une semainede guerre, à la mi-août 1916, plu¬
sieurs centaines de camarades

syndicalistes et anarchistes »e pres¬
saient dans la petite salle du colom-
barium au Père-Lachaise. On y inciné¬
rait Pierre Martin !
Ce nom ne doit pas dire grand-cho¬

se à nombre de nos camarades. £t
pourtant ! Si Pierre Martin n'a pas
laissé une oeuvre écrite il est bien le
prototype du militant désintéressé et
probe qui voue toute sa vie à ses idées
et meurt pauvre après avoir tout don¬
né.

Les premières arme» de Pierre Mar¬
tin datent de janvier 1883. Quelques
mois auparavant des troubles sérieux
avaient éclaté à Montceau-les-Mines et
a Blanzy. Ils avaient pour origine l'at¬
titude super-cléricale d'un directeur de
mines, Chagot, qui entendait voir la to¬
talité de son personnel fréquenter assi¬
dûment l'église et acculait à la ruine
ou à la misère ceux qui ne se pliaient
pas à ses désirs. En ce temps-là la fé¬
rocité patronale, surtout en province,
n'avait pas à compter avec la force
syndicale et l'ouvrier « marqué à l'en¬
cre rouge s n'avait plus qu'à plier ba¬
gage ou à crever de faim-
La fureur ouvrière se fit sentir dure¬

ment. o Le Révolté » du Z septem¬
bre 1882 narre un certain nombre de
scènes au cours desquelles des maires,
gendarmes, gardes-champêtres, nota¬
bles furent arrêtés et molestés, l'étude
d'un notaire envahie et les paperasses
transformées en feu de joie, trois à
quatre cents hommes armés de four¬
ches et de revolvers parcoururent la
campagne, brisant les croix, les statues
de la Vierge prenant un curé comme
otage. Cette jacquerie anarchiste dé¬
clencha des instructions judiciaires et
des anarchistes militants de la région
furent poursuivis. Leur procès eut lieu
au milieu de" l'effervescence, le juge¬
ment cassé et les accusés renvoyés de¬
vant la cour d'assises d'un autre dépar¬
tement.

Alarmé* par l'action directe de ces
populations minières, craignant la pro¬

pagande par le fait que commençaient
a appliquer les anarchistes d'alors le
gouvernement décida de monter un
grand procès où seraient impliqués tous
les « meneurs ». C'est ainsi que Pierre
Kropotkine fut un beau matin arrêté
sur le quai de la gare de Thonon-les-
Bains au moment où il allait se rendre
à Genève, accompagné de sa femme
auprès d'un de ses parents à l'agonie.
Bernard, Bordât, Gautier et la plupart
des militants en vue le rejoignirent.
Pierre Martin était parmi eux.
Malgré son jeune âge il eut une atti¬

tude très crâne et fit une déclaration
de principe qui lui valut quatre ans de
prison et 1.000 francs d'amende.
Le temps passé en prison lui fut pro¬

fitable. Il acquit à ia fréquentation d«
ses ço-inculpés, lui qui n'avait qu'une
instruction primaire, mais une fo> inal¬
térable dans la révolution sociale, une
éducation plus importante et un don
de persuasion qu'il employa à tout Ins¬
tant à travers sa vie de militant,

Sa peine terminée il sort de Claii
vaux affaibli mais décidé plus que ja¬
mais à répandre les théories qui lui
tiennent à cœur. Il se fixe à Vienne.
Ses amis de lutte ont laissé sur lui un
témoignage émouvant :

« C'est à Vienne qu'il milita pour la
première

a fois et l'on peut dire que
c'est à Vienne que son influence s'est
fait le plus directement sentir. Malgré
son infirmité — il était bossu qui

C. No T.
89. rue de la Tour-d'Auvergne, Parls-IX*

Permancnas tous les jours
de 9 12 h. et de

sauf le
14 h. 30 à 19 heures,
dimanche

Syndicat des Cuirs et Peaux. — Nous
rappelons aux camarades qu'une permanen¬
ce est établie : tous les lundis & 18 h. 30.
Réunion générale : les 21 lundis de chaque
mois au Siège : 39. rue de La Tour-d'Auver-
ne, Paris (9>).

La réunion du C. Ç. N. prévue pour I?
84 avril est reportée à une date qui ser»
communiquée ultérieurement.
Les U. R. et les Syndicats organisant

des réunions ou des meetings pour le
mai sont invités à faire parvenir sans

délai les adresses des lieux où il? se tien¬
dront afin de les annoncer dans le pro¬
chain numéro de l'organe confédéral.

SYNDICAT DES INDUSTRIES
DES METIERS D'ART
ET DE CREATION

Le Syndicat des Industries et Métier»
d'Art organise les sorties et visites sui¬
vantes :

8 MAI : Visite au Salon des Indé¬
pendants (avee entrée à tarif réduit),

22 MAI : Visite au Musée de Saint-
Germain-en-Laye (avee pique-nique dan»
la forêt).

5 JUIN : Sortie champêtre à Mante»
(réception par le Syndicat des Métiers
d'Art local ou, à défaut, visite à Ver¬
sailles).
26 JUIN : Lutèca (visite à Notre-Dame

et à la Sainte-Chapelle).
10 JUILLET : Sortie champêtre aux

Vaux de Cernay.

Lq aérant I M, JOÏiiMè-

Impr. Oenti
16. r. du

pouvait chez ses adversaires peu scru¬
puleux, le porter au ridicule, il avait à
la tribune la parole persuasive et main¬
tes fois sa seule intervention suffisait
dans les moments critiques, où le foule
était tumultueuse, houleuse, à ramener
le silence le plus complet, et il savait
mieux que personne « enlever » son
auditoire qui, d'apathique qu'il était,
avant qu'il parlât, devenait vite pas¬
sionné et prêt aux actes. Pendant de
longues années Pierre Martin travailla
à l'émancipation du peuple, des ou¬
vriers viennois de l'industrie textile.
Odieusement exploités, maltraités par¬
fois, le» femmes et les enfants, pou»
quelques sous seulement, travaillaient
dans des conditions d"hygiène, de salu¬
brité abominables et dû matin au soir
ou du soir au matin, sans relâche et
sans avoir un instant de repos, pas mê¬
me pour le repas dé midi : douze et
quatorze heure» de travail par jour
sans discontinuer, sans un arrêt car
c'est en travaillant et le» mains gras
ses, au milieu des poussière* Je la lai¬
ne que l'ouvrière devait prendre »on
repas.
Pierre Martin et ses amis anar¬

chistes se mirent à l'œuvre et ils par¬
vinrent à force de courage,'d'action in¬
cessante à faire accorder une heure

pour le repas de midi, à modifier le»
conditions d'hygiène à l'atelier ; ils
apprirent à l'ouvrier à faire respecter
ses droits et sa dignité et, de venie qu'il
était, l'ouvrier acquit vite à cet exer¬
cice une volonté qui lui permit, dès
lor», d'imposer ses conditions de travail
et de faire augmenter son salaire. Pen¬
dant plusieurs années ce fut à Vienne
un remuement d'idées puissant et qui
aboutit à la célèbre affaire du l*1, mai
1890 qui valut à Pierre Martin cinq ans
de prison.
Certes, cette action de base n'est

peut-être pas très spectaculaire mais
e'e«t d'elle surtout que naissent les ré¬
sultats concrets. Le conférencier, l'ora¬
teur, le propagandiste passe. Aussi
éblouissant qu'il soit il agite durant
quelques heures parfois quelques jours,
l'opinion de la ville, dq village qu'il a
visité, II appartient à ceux « qui res¬
tent » de stabiliser, de concrétiser l'œu¬
vre accomplie. Vienn- eut la chance
d'avoir un Pierre Martin.
Nous dirons dans le prochain noms

ro ce quq furent les événements dl
l"r mai 1880 à Vienne et eomment Pier¬
re Martin devint l'animateur du « Li¬
bertaire » auquel il resta fidèle jusqu'à
sa mort.

Loui» LOUVET.

Le jeu impérialiste
et les réalités sociales
en Proche-Orient

IL y a plu» d'un an, nous prévoyions, richesses locales et en profiter. Ce qui lesM analysant les données impéria- intéresse, c'est le développement indus-
listes de la situation palestinienne, trie) des pays arriérés, 1 exploitation lo-
la naissance de l'Etat d'Israël, avec, cale des matières premières et leur trans-

comrne compensation pour la Grande- formation.
Bretagne, l'extension du royaume tren?- r- Leur politique est donc différente. Tout

en s'efforçant de contribuer à la stabili¬
sation des régimes, de façon à ne fournir
aucun prétexte ni aucune occasion aux

russes d'intervenir,1 ils; soutiennent

Bretagne,
jordanien.^Les événements nous donnent raison
aujourd'hui. Le prix de l'entente — toute
.fluctuante et-hésitante qu'elle-.soit,en.u
tre les -Etats-Unis et l'Angleterre, est la,
reconnaissance de l'Etât juif palestinien.
Les Anglais ne sont plus capables de

poursuivre par leurs seuls moyens et leurs
seules forces une politique de défense du
Proche-Orient contre une éventuelle des¬
cente soviétique vers le Canal, c'est-à-dire
ver» l'Afrique. Ils ne sont plus capables
d'assurer eux seuls la mise en valeur de
la péninsule arabique.
Les Américain? du Nord, au contraire,

disposent de matériel, de techniciens, de
capitaux. Us prennent donc la place de ia
Grande-Bretagne là où elle est faible ; ils
occupent les positions nouvelles là où
leurs prédécesseurs ne sont piu? en état
de progresser.
Le dispositif stratégique lui-même estmodifié. Londres s'intéresse surtout au

réduit africain et àu- rectangle de l'Océan
Indien. Washington renforce le? barrages
grecs, turcs, iraniens, afghans, s'opposent
à la poussée russe.

Ces transformation» ne sont pas pure¬
ment militaires.
L'Angleterre était une puissance colo¬

niale, e'est-à-dire une puissance désireuse
surtout d'extraire un maximum de ri¬
chesses des pays occupés ou contrôlés, et
de s'assurer des jalons, et des tremplins
sur ses route? internationales. Elle était
portée à soutenir, là où elle sç trouvait
installée, les couches sociales conservatri¬
ces, quitte à aider les forces réformatri¬
ces et progressistes dans les régions
qu'elle convoitait mais ne possédait pas.
Alliance avec les féodaux, donc en

Irak et en Transjordanie, protection des
roitelets du golfe Persique, mais aide à
une époque pas tellement lointaine, des
éléments libéraux d'Iran et du Yémen.
Aide aux gouvernements locaux dans
leur lutte contra les minorités ethniques
— mais aide ?ux minorités quand je gou¬
vernement central n'est pas obéissant.
Ainsi la participation de le R.A.F. à la
répression organisée par les Irakiens eon.
trè les Kurdes, mais soutien des tribus dtf
sud iranien quand les autorités de Téhé¬
ran penchaient vers je? Russes.
Les Etats-Unis au contraire, sont im¬

périalistes, ç'est-à-dire qu'ils se jugent
assez forts — et ils le sont pour l'instant
— pour pousser à la mise en valeur des

gents
le?" jéiiiiës b'ô'ùfgedfsies ' contre lès féodai-
lités, ils aspirent à voir les pays arabes
se transformer en un immense chantier.
Leur arme principale va être la Pales¬

tine sioniste — Occident placé au cœur
de l'Orient — l'Etat djsraël gonflé de
techniques modernes, d'expériences éco¬
nomiques, déborefant de volonté de trans¬
formation économique, avide de terres à
mettre en valeur et de sous-sols à éven-
trer.

L'ère de la transformation économique
de la péninsule est donc ouverte. Et ayee
elle s'annonce la formation d'un proléta¬
riat nombreux, venu des campagnes mi¬
sérables, empreint d'esprit rétrograde,
marqué par ia tradition religieuse. Les
expériences des premiers centres indus¬
triels du Caire, d Abadan, d'Haiff», vont
se reproduire partout.
Avec la pénétration de l'impérialisme

américain vont naître de nouvelles formes
de lutte de classes, de nouveaux problè¬
mes sociaux, de nouvelles formes d'orga¬
nisation.

11 n'y », ne l'oublions pas, aucune tra¬
dition ouvrière ni socialiste en Proche et
en Moyen-Orient. C'est dire combien les
propagandistes Staliniens se trouvent en
excellente posture pour utiliser tous les
mécontentement? et se servir de tous les
mécontents.
Mais c'est également dire le rôle ou»

le mouvement libertaire peut et doit
iouer dan» les pays de la péninsule ara¬
bique, depuis le Taurus jusqu'à la mer
Rouge.
Le problème de l'industrialisation dés

pays arabes pose le problème de la for¬
mation d'un mouvement révolutionnaire
indépendant des impérialismes.
Le congrès international anarchiste se

doit de l'examiner et d'y apporter sinon
ses solutions propres, du moins ses mé¬
thodes, son expérience, sa présence, son
intervention.

DAMASHKI.

II n'y a ni magistrature
assise ni magistrature de¬
bout, mais seulement une
magistrature à plat ventre.

CLEMENCEAU,

KROPOTKINE
et ta pscépxviatian%éaa£utiannahe
L

o)

de Kropotkine sur la préparation
des anarchistes pour les tâchés

concrètes de la révolution, les conclu¬
sions de ceux qui donnent à cette ques¬
tion toute l'importance qu'elle a sont
défavorables. Pendant quarante ans, un
livre a été ht comme un Evangile, com¬
me une Bible par la majorité des anar¬
chistes communistes : La Conquête du
Pain. Ce livre, d'une importance et
d'une valeur indiscutables, a fasciné
par son érudition, sa logique d'ensem¬
ble, son style entraînant, sa solidité
théorique. A l'examen objectif, il con¬
serve une valeur immense. Mais mal¬
heureusement, comme il arrivé presque
toujours, ce sont les aspects les plus
superficiels qui en ont été le* plus re¬
tenus.

Par exemple, en ce qui concerne le
problème de la distribution, on s'est
surtout rappelé de « la pris? au tas »,
formule malheureuse, qui prise à la lçt-
tre par de trop nombreux lecteurs,
nous a ridiculisé, et ne peut que con¬
tinuer à nous ridiculiser si nous ne

trouvons pas mieux. Mais on a laissé
dans l'ombre le rationnement, qui li¬
mite singulièrement cettç prise au tas,
et qui ouvre de nouvelles perspectives.
Dans ce livre, Kropotkine a surtout

posé des principes généraux, qu'il était
indispensable de poser, et d'étayer,
comme il l'a fait, sur une immense ac¬
cumulation de faits et de raisonne¬
ments- Mais quant à l'application pra¬
tique de ces principes, son apport a été
extrêmement insuffisant.
Pour le recensement et la distribu¬

tion des vivres, des vêtements, du lo¬
gement, il a prévu que des « citoyens
de bonne volonté » se chargeraient de
faire des listes, de dresser des statisti¬
ques et d'organiser le partage équita¬
ble. Si on fouille un peu, on s'aperce¬
vrait que ce? citoyens devaient être, en
sa pensée, avant tout les anarchistes
eux-mêmes, et ceux qui lui jeproçhè-
rènt la superficialité de ses solutions
eussent beaucoup mieux fait de se pré¬
parer sérieusemént pour les mettre en
pratique. Ils auraient alors découvert
de nouveaux horizons, de nouvelles tâ¬
ches complémentaires. Car, si impar¬
faites que fussent les solutions préco¬
nisées par Kropotkinè, ceux qui l'ont
crjtiqué — en commençant par Mer-
j lipu ~ ,n'out.. généràlçmëpt pas IftiL
; mieux ni plus.

On en est donc resté à la formule
des « citoyens de bonne volonté », les
uns pour y adhérer comme à uné solu¬
tion commode qui n'exigeait pas de
leur part une étude anticipée^ et systé¬
matique, les autres, les moins nom¬
breux, pour la critiquer. Puis, plus en¬
core, on a adhéré à cette espèce de
messianisme populaire dont semble
imprégné ce livre de Kropotkine. « Le
peuple fera ceci », « Le peuple fera
cela »... Et puisque le peuplé le fera,
à quoi bon nous préoccuper de le fai¬
re ? Il n'y aura qu'à mettre le peuple
dans des conditions telles qu'il puisse
appliquer sa capacité constructive, et
la révolution sociale anarchiste sera un

fait.

Quand on examine l'histoire de notre
mouvement, on s'aperçoit que c'est au
moment où triomphe la conception du
communisme anarchiste sur le collec¬
tivisme précédemment défendu par nos
camarades que s'interrompt l'élabora¬
tion systématique des conceptions de
l'avenir. Contrairement à ce qui de¬
vrait se produire, le communisme
anarchiste, qui suppose une organisa¬
tion d'ensemble beaucoup plus poussée
que le collectivisme, est accompagnée
d'une tendance anorganique du mou¬
vement anarchiste et des conceptions
d'avenir.
C'est en Italie qu'il est né, et le

mouvement anarchiste italien de cette
époque, insurrectionnaliste au petit
bonheur, n'a aucune tendançé organi¬
que profonde. En Espagne, où notre
mouvement fut collectiviste dès 1869,
et où la majorité de nos camarades le
demeura jusqu'en 1885, date à laquelle
la nouvelle tendance accuse le plu»
d'adeptes, c'est quand cette nouvelle
tendance triomphe qu'est repoussée,
comme attentatoire aux principes de
liberté défendus par nous, l'organisa¬
tion qui avait fait de la section espa-
gnole de la Première Internationale la

F, M ^ F* i^r F®

mineur vous parle
Çt livre, d'un mineur belge du Bon-

nage, nous émeut par son ton à la fois
tranguille et tragique. Constant Malva
écrit du r dedans >0(a sonne vrai; rien
de la peinture habituelle-

Point de fioriture chef ce primaire
autodidacte, sinon une certaine naïveté
à nous montrer comment et pourquoi il
écrivit. Il laisse voir un certain orgueil,
qui est la marque de ceux qui veulent et
osent, essayent en quelque sorte de se
surpasser.

Les mineurs pour rire. Ceux qui font
produire à coup de discours. Les retrous-
seurs de manches feraient bien de des¬
cendre dans un puits. D'être DEDANS.

Vingt années de fond — la moitié
comme manoeuvre, le reste comme ou¬
vrier — donnent à cet écrivain le droit
de parler d'un métier pénible, malsein et
dangereux entre tous. Il le fait d'une fa¬

çon claire et précise, même ceux qui ne
connaissent pas la mine en comprendront
tous les détails,

L'inconscience ouvrière y est traitée
sans fard, en voici un passage ;

s Et alors, comment ça va-t-il dans
les mines au point de Vue salubrité?

— Cela ne va pas mieux, me répon¬
dit-il, je crois même que cela va plus
mal.

— Pourtant, on m'avait dit qu'on
avait pris certaines mesures, dans les
bouveaux par exemple.

— Oui, mais les ouvriers délaissent
les engins : cela leur prend trop de
temps ».

Dans ce petit livre parfaitement pré¬
senté, rien de l'exaltation héroïque qu'il
est convenu de trouver chez les mineurs.
Les hommes sont présentés sous leur
vrai jour, les mineurs de ce pays se re¬

trouveront dans leurs frères de misère du
Borinage.

On peut seulement regretter que la
question sociale ne soit pas mieux fouil¬
lée. Mais Constant Malva a écrit précé¬
demment six autres volumes que nous re¬
grettons n'avoir pas lus. Peut-être y a-t-il
dans ces œuvres, ce que nous n'avons
pas trouvé dans UN MINEUR VOUS
PARLE.

Par contre, nous y trouvons l'em¬
preinte religieuse. Cet écrivain objectif
devrait pouvoir se débarrasser de ce
poids mort. C'est ce que nous lui souhai¬
tons, en attendant son prochain livra
avec sympathie et curiosité.

B. C.

mieux constituée de toutes. Et en Fran-
cè, le triomphe du communisme anar¬
chiste va de pair avec l'abandon des
activités syndicales préconisées par Ba-
kounine, et avec la dispersion de nos
forces et de nos efforts en petits grour
pements plus ou moins indépendants
dont trop des nôtres faisaient, même
pour les problèmes de la production et
de la consommation, la préfiguration
de l'avenir.
Certes, Kropotkine n'est pas respon¬

sable de cette évolution si nuisible à
notre mouvement. J'ai dit que c'est en
Italie, et j'ajoute quç sous l'influence
de Caffiero, de Malatesta, de Covelli,
d'Andréa Costa et de leurs amis, que
s'est élaborée la conception commu¬
niste de l'anarchismç. Kropotkine y ad¬
hère en 1879. Elle gagiie des adeptes
un peu partout où le mouvement anar¬
chiste est apparu. La Conquête du Pain
est publiée çn 1885, quoique unç parti?
des études qu'elle contient »oit apparue
auparavant dans Le Révolté, fondé et
dirigé par Kropotkine èt c'est cette an¬
née-là que la majorité deç Espagnols

se prononce pour le communisme anar¬
chiste. Le livre n'a pas encore agi sur
eux.

Mais il est indiscutable que ce mes¬
sianisme populaire, cette formule des
« hommes de bonne volonté », si sé¬
duisante et si commode, dont le livre
annonce l'apparition, ont renforcé, jus¬
tifié la tendance a-organisatrice. Si tout
devait se résoudre aussi simplement, à
quoi bon la cohésion de» forces anar¬
chistes, et même les syndicats ouvriers?
Le communisme anarchiste sera une
création spontanée des masses, qui
dans chaque quartier de la commune
libre, trouveront leur chemin.
Voilà ce qu'on peut reprocher à Kro¬

potkine. Il a donné à ceux qui ne se
sont pas inclinés à l'étude, au travail;
à l'organisation systématique, des jus¬
tifications apparentes- Et comme ces
justifications légitimaient le moindre
effort, elles furent très en faveur. Elles
le sont du reste encore beaucoup trop-

Gaston LEVAL.
(A suivre.)

Edition La Concorde, Lausanne, col¬
lection La Roulotte.

"L'antialcoolisme"
gouvernemental

Les législateurs qui sacrifient si fa- disparaît pas complètement par une nou-cilement nos vies, pour maintenir velle addition de trois volumes d'eau
leurs privilèges et ceux d'une distillée à 15e. »

poignée de Présidents, généraux et au- gans aacun doute, les essences d'anis,
très jouisseurs des misères du régime, anéthol, etc... entrant dans la composé-
s intéressent d une façon tapageuse à no- non ces boissons ou pastis à la mode
tre santé- marseillaise, sont nocives. (1 gr. donne

- En vertu de l'article 4 de la loi contre une boisson conforme à la loi.
"alcoolisme du 24 septembre 1941, sont Prenons maintenant certains faits, re¬
interdites en France ainsi que sur tous fiétant pour le moins une conception bi¬
les territoires relevant de I autorité fran- zarre ge l'antialcoolisme- Certaine mai-
çaise, et sauf en vue de 1 exportation, la son ayant fabriqué et vendu une boisson
fabrication, la détention, la circulation non conforme à la loi, et par définition
en vue de la vente, la mise en vente, la „ nocive », s'est vue poursuivre en cor-
vente et l offre à titre gratuit, ainsi que rectionnelle, suivant la loi. Condamnée
la consommationde certaines boissons selon des « attendus » multiples prévus
et groupes de boissons. (Notons en pas- au Code à des amendes et pénalités, plus
sant l exception en vue de l exportation, dixièmes dont le total dépassait plu.
ces boissons sont-elles nocives seule- sieurs millions, cette firme a pu travail-
ment pour les Français fer près de deux ans et livrer le même

Daps cette réglementation, tout parait produit, contrôlé à plusieurs reprises,
!parfaitement illogique puisqu'iinà bâts- 'sén'S'àiicun ennui ni poursuite. Une au.
1 son titrant plus de 180 et n'ayant pas tre Société dans le même cas livre des
droit à l'appellation « Apéritif », peut milliers de litres par mois. Une de ces
être vendue comme « Digestif », L'enig- maisons ayant été vendue, et de ce fait
me pour le profane des A et D sur le partant avec son nouveau propriétaire,
côte gauche de l'étiquette n'a pus d'au- « saine et sans tache n, se trouve être à
tre origine. Je pense que le fait d'appo- son tour l'objet des attentions anti-alcoo-
ser un D « de 1 cm. 1/2 de haut et en liques de l'Administration.
surcharge » sur l étiquette, n enlève au- L'opinion générale de ceux qui cou¬
enne nocivité à l alcool. Cette marque naissent cet état de choses et des intê-
pouvait paraître justifiée alors qu il exis- ressês eux-mêmes est simple ; il est in-
tàit les fameux tours » avec » et dispensable: d'avoir une forte pénalité en
iv sans », permettant ainsi un contrôle cours de payement pour pouvoir travail-
rapide, mais actuellement ? jer librement. Ceci résumerait donc à
L'hypocrisie de ces,, règlements appa- une question budgétaire, le grand cri

ralt davantage en ce qui concerne tes d'alarme « d'hygiène et de santé », toi-
absinthes et similaires (réglementés par cé par nos législateurs. Ceci évidem-
de nombreux textes antérieurs ou préeê- ment permettrait de prélever quelques
iemment cités - Loi du 16-3-1915. Loi francs supplémentaires sur les boissons
du 17-7-1922, Code de l'Alcool 156-157. sans avoir recours aux divers droits,
etc--.). / taxes, redevances, etc..- trop visibles du
Prenons par exemple le cas des <( Ber- " redevable ».

ger » et « Pernod » (interdits par la Loi Quand on analyse le prix d'une bou¬
de 1941) — « Sont considérés comme li- teille de liqueur attisée conforme à la
queurs similaires de l'absinthe tous les loi, et comme il convient en cette ctr-
spirifueux dont la saveur et l'odeur do- constance, vendue légalement au prix
minantes sont celles de l'apis et qui don- d'environ 650 francs le litre (prix moyen
nent, par addition de quatre volumes actuel chez le grossiste), nous trouvons t
d'eau distillée à 1$°, un trouble qui ne (45°)

a) Alcool rétrocédé par l'Etat et encaissé par lui Fr. 112 7g
b) Droits de consommation 66.400 l'hec.to alcool pur 298 80
c) Taxe d la production 12.50 % du prix de vente 81
d) Taxe de transaction 1 % du prix di vente 6 50
è) Taxe locale (éventuellement) 1,50 7" du prix de vente 9 75

509 °S

L'Etat encaisse donc 509 fr. 05. Ajou- m'apparalt toutefois indispensable, ayemt
tez à cela les taxes sur les diverses four- pu établir ces faits, d'en avisej les co-
nitures (extraits, bouchons, étiquettes, marades que les tirades classiques, dans
bouteilles, etc-,.), sur les transparts, ain- ce domaine, laissent par trop indiffé-
si que celles payées par les débitants, et rents. La lutte prend ici une significa-
il vous sera facile de comprendre pour- lion. U ne suffit pas de parier des maux
quoi nos récoltes de betteraves donnent occasionnés par l'alcool, mais de toute
plus d'alcool que de sucre. l'hypoerisie qui entoure ses soi-disant
Peut-on qualifier de telles lois du ter- détracteurs. Là encore, notre rôle appa-

me de « Lutte contre l'alcoolisme » r mit double, lutte contre le moi et lutte
Les anarchistes ont toujours dénoncé tS faitles .méfaits de l'alcoolisme. Je ne vou- r"'t fm eW? <?U Us lattent *Sal0r
igff^sssiarmti r™«r "r?t *.
rades, et principalement parmi des néo- Dénonçons la criminelle fourberie dus
malthusiens (je pense à notre \regretté '0iS anti-elçoobques.
E, Humbert et à sa fidèle campagne tou- Réclamons plus de sneçe, pour les en-
jours dans la luite). Dès voix plus fortes fonts «t les vieillards, et moins d'alcool
et surtout s'expliqumt mieux que mot pour les adultes.
ont fait le procès de l'alcoolisme. Il Roger-A. PAON-
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DANS LE LIVRE

£CÔ Kaiô&tiô
d'unedémiôôxen

Cet article n'émane pas d'un anarchiste mais d'un minoritaire du
Livre œuvrant pour une Fédération autonome, libre de toute politique.
Sa lettre de démission n'ayant pas été insérée dans 1' « Imprimerie
Française » commè il le demandait, nous avons jugé devoir passer
dans notre page syndicale la protestation de cet excellent camarade.

Le 15 février, j'ai envoyé ma démission du Comité fédéral du Livre
au siège de la fédération. Cette décision a été prise à la suite d'un
incident qui se produisit lors de la réunion du comité du 12 février,
incident qui a fait déborder la coupe.

Pourquoi demander asile aux colonnes du Libertaire penseront cer¬
tains camarades. Tout simplement parce qu'ayant demandé la publi¬
cation de ma lettre de démission dans l'Imprimerie française, il n'en
fut rien fait. Rien d'étonnant puisque déjà trois articles me furent
censurés en référence à l'article 96 des statuts fédéraux : « Le bureau
fédéral peut toujours modifier ou refuser une insertion dans l'organe
officiel lorsque celle-ci paraît devoir porter préjudice à la fédération. »
Ce qui du reste n'empêche pas ce bureau et ce comité fédéral de
voter des motions sur la liberté d'expression et la liberté de la presse!
Détail intéressant : seul le secrétaire général n'est pas astreint à sou¬
mettre le texte de ses articles avant parution. J'en déduis que le comité
fédéral le considère comme tabou, et cela en violation des statuts.

Voici maintenant les raisons profondes de mon désaccord : le comité
fédéral, dans sa presque unanimité, s'incline devant son secrétaire
général et se contente de dire Amen à toutes ses décisions. Il a com¬
plètement abdiqué ses prérogatives statutaires devant l'autorité et le
bluff d'Ehni qui prend à la C. A. ou au C.C.N. de la C.G.T. toutes
positions qui lui plaisent et n'en rend compte qu'après coup et encore
pas toujours. Pourtant l'article 35, paragraphe 9 des statuts précise .
« Le comité fédéral doit mandater ie représentant de la fédération au
Comité confédéral national et au congrès de la C.G.T. »

Sur l'instigation d'Ehni, toute discussion sur l'orientation syndicale
est bannie des séances de travail du comité sous prétexte qu'il ne faut
pas s'occuper de politique. Ehni n'a-t-il pas déclaré que le « syndica¬
lisme n'était qu'une question de beefteak »; ce qui ne l'empêche pas
à la C.A. ou au C.C.N. de la C.G.T. de prendre position pour l'envoi
d'un télégramme de félicitations à Gottwald pour la réussite de son
coup de force tchécoslovaque, d'un télégramme de protestation contre
l'attentat sur la personne de M. Togliati, secrétaire du P. C. italien;
d'approuver le défilé à la statut de Jeanne d'Arc, etc..., tous faits déjà
signalés dans l'Imprimerie Française par moi-même et dans le Liber¬
taire par le camarade Boucher. Mais si un membre du comité s'avise
de protester contre ces prises de position pour lesquelles il n'était pas
mandaté, Ehni accuse ce membre de faire de la politique au sein du
comité et l'injurie grossièrement. Le comité est à ce point subjugué
qu'il ne proteste pas contre ces allégations et ne rappelle pas Ehni à
l'élémentaire correction entre militants responsables élus.

Venons-en à l'incident ultime.
Une réunion des trois Internationales graphiques (litho, typo,

reliure), se tenant à Stockholm au début de mai, afin de fusionner, la
Fédération française devait y être représentée par un membre de cha¬
cune des sections intéressées Ehni y participant au titre du Comité
exécutif international; le comité fédéral devait donc désigner ses trois
représentants.

Pour la tvpograpbie et la lithographie tout alla bien, mais pour la
reliure le premier camarade pressenti refusa. Je fus pressenti et
acceptai. Le président allait sanctionner l'accord tacite du Comité fédé¬
ral lorsque Ehni prit la parole pour déclarer : « Je ne suis pas d'accord
pour que Avena représente nôtre Fédération à Stockholm. » Aussitôt le
président annonça que la désignation du troisième délégué était reportée
à la prochaine réunion. Aucun membre présent ne demanda pour quels
motifs Ehni s'opposait à ma délégation. ]e ne reçus aucune explica¬
tion sérieuse à ma demande d'éclaircissement. Voilà comment est gérée
actuellement la Fédération du Livre. Voilà pourquoi j'estime ne plus
pouvoir travailler utilement au sein de son Comité fédéral.

G. AVENA.

P. S. — Au moment de remettre cet article je rencontre un cama¬
rade du Comité fédéral, auquel je fais part de mon écœurement pour
,ce qui S'est passé le 12 février. Réponse : « C'est une question politi¬
que. » Dont acte : A la Fédération du l ivre, pour être actuellement
désigné pour une délégation syndicale, il importe obligatoirement
d'être de la même nuance politique que celle du secrétaire général, la
qualification technique et la connaissance du mouvement syndical
n'étant qu'accessoires'.

Nous n'ajouterons rien, pour cette fois, à l'article du camarade
Avena, sinon pour abonder dans son sens et dénoncer une fois de plus
la duplicité d'Ehni. De quel droit s'est-il opposé à la délégation Avena ?
De quel droit a-t-il passé outre aux décisions du Bureau fédéral ? Et
que dire des membres PRESENTS de ce bureau lors de la réunion du
12 février 1949 sinon qu'ils ont désormais perdu toute dignité ?

J. BOUCHER.

ORGANE DE LA FEDERATION PNARCHISTE
L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

Tuberculose
et guérisons
admiiisirallves
Sanas et hôpitaux regorgeant de ma¬

lades, on procède à l'heure actuelle au
.•renvoi massif de malades.
Une malade" écrit : « Ici, il y a cfes

départs en masse ; il faut cinquante lits
pour la fin mars, aussi c'est le vidlage ».
Cette assistante sociale : « Il nous faut

trouver cent lits pour la fin du mois ».
Dans certains établissements on a ajouté
un lit supplémentaire par chambre ; la
âuestion hygiène passe au second plan.'r, les malades quittant le sana sont-ils
en état de travailler ? Non !
Au centre de post-cure {sic)A plutôt

centre de débarras, où je suis actuelle¬
ment, une quinzaine de malades qui en
étaient partis il y a quelques mois sont
revenus. Le docteur du Centre n'y com¬
prend rien.
Il s'agissait tout simplement de mala¬

des guéris administrativement ! Quel est
le rôle du médecin, dans le cadre actuel
de la Sécurité Sociale ? Nul ou presque.
Au-dessus du médecin, il y a l'Adminis¬
tration !
Tant de lits pour la fin du mois. . Le

médecin se pliera à cet ordre, et sa
conscience professionnelle aussi.
Voici un exemple de guérison admi¬

nistrative. Certificat de médecin de sana:

« Il s'agissait d'une tuberculose bilaté¬
rale, inactive. Je ne demande pas mieux
que de vous reprendre, encore faut-il
que l'on trouve des bacilles dans votre
expectoration et des signes radiegraphi-
ques nets d'aggravation ».
Deux mois après, centre de triage,

Hôtel-Dieu : « On ne saurait considérer
ce malade comme guéri, malgré l'ab¬
sence de Bk. Aussi faut-il lui conseiller
un nouveau repos sanatorial, qui%>ourra
être préparatoire à une thoracopiastie
ultérieure ».

D'un côté on conseille à ce malade de
repartir en sana, dé l'autre on refuse de
le prendre, car il n'est pas bacillaire !
Une thoracopiastie revient à 112.000

francs ; c'est l'opération à la mode.
Celui qui hésite est prié de quitter le

sana ; quant à celui qui accepte, il lui
sera impossible de trouver un emploi
dans une administration ou autre établis¬
sement.
Il est une catégorie de malades dont

ijçt^t^g.énéral , e(st assez bpn pour qu'on
les vide de partout et qu'ensuite on leur
réfuse du travail.
Que fait le Gouvernement pour nous 7

Rien l
Qu'a fait le Comité de Défense con¬

tre la tuberculose ? Rien. Le corps mé¬
dical ? Rien ! Autour de nous, c'est la
conspiration du silence. Beaucoup de
gens vivent de la tuberculose, et large¬
ment. Docteurs, chirurgiens, charlatans,
marchands de soupe, etc...
Ils n'ignorent rien, nos braves toubibs,

de notre situation ! Ils se taisent. Il ne
faut pas tuer la poule aux œufs d'or,
sans doute ?
La mortalité due à la tuberculose aug¬

mente de jour en jour.
Les sanas sont, à l'heure actuelle, des

Centres de vulcanisation, où l'on fait
la queue.
Tuberculeux, mon frère, écoute :

« Ne compte que sur toi-même. Lors¬
que lé moment viendra pour toi d'e quit¬
ter le sana, refuse de partir, si l'on ne
te procure pas un emploi ou si l'on ne
te donne pas des moyens convenables
d'existence.
Tu es dans ton droit en réclamant

l'article 33 de la Constitution : « La so¬

ciété doit aide et assistance aux diminués
physiques, soit en leur procurant un em¬
ploi, soit en leur procurant des moyens
convenables d'existence ».

Jean LAMBERT,
Post-Cure de Fontainebleau.

UNE "JACQUERIE" DANS LA SONNE
en 1900

Il y a 43 ans qu'éclatait à Fresseme
ville une grève qui devait rester célè¬
bre dans la région. Il est bon d'en rap¬
peler quelques-uns des caractères les
plus marquants, cela permettra de me¬
surer toute la différence qui existe entre
le syndicalisme d'action de cette épo¬
que et le corporatisme étriqué de nos
jours.
Le 3 avril 1906, un ouvrier était con¬

gédié par l'entreprise de serrurerie
Itiquier-Guerville. Le motif invoqué était
classique à cette époque : l'ouvrier était
syndiqué.
Immédiatement le secrétaire de la

section syndicale (il n'y avait <1 cette
époque ni Comité d'entreprise, ni délé¬
gués, ce qui n'empêchait pas la section
syndicale d'agir) demandait au patron
la réintégration de l'ouvrier. Le patro¬
nat refusait de le recevoir, ne voulant
ni reconnaître, ni discuter avec le re¬
présentant du syndicat.
L'après-midi les travailleurs dé¬

brayaient, une manifestation était orga¬
nisée, les châteaux des patrons étaient
« visités », le feu, comme par hasard,
prenait dam l'un d'eux par la rupture
de la tuyauterie de gaz et- les exploi¬
teurs prenaient le large vers Abbeville,
juchés sur la carrosserie poussive dès
bagnoles de l'époque.
L'affaire fit au bruit, 2? arrestations

furent opérées, les grévistes furent in¬
carcérés d'abord à Abbeville puis à
Amiens et traduits en Cours d'Assises.
Ils bénéficiaient le 1-4 juillet suivant de
l'amnistié prévue en faveur des détenus
à la suite des incidents qu'avait soulevé
la loi sur les congrégations.

Cette, action énergique ne fut d'ailleurs
pas isolée et dans tout le Vimeu des

incidents du même genre se déroulent
entre 1904 et 1906. La lutte alors était
axée sur la journée de 8 heures et
déjà avant la grève de Fressemeville
une grève de six semaines s'était dé¬
roulée à Béthencourt.
Sur une quarantaine de patrons que

comptait le Vimeu, il n'y en avait pas
la moitié qui couchaient dans leur lit,
tous émigraient vers des « deux » plus
tranquilles, vert Abbeville, Eu, etc... La
frousse du 1« mai 1906 que préparaient
les travailleurs les incitait à prendre
ces méthodes de prudence élémentaire.
Cette action salutaire que nous venons

de relater •produisit des résultais fé¬

conds. L'usine rouvrit ses portes le »
août aprèi une grève de i mois. Par la
suite les travailleurs de Riquier fu¬
rent toujours à la tête des luttes reven¬
dicatives de la région et leur patron, si
rudement étrillé, fut des premiers à
accepter l'application des 8 heures, des
6 huit ou de lq semaine anglaise au
choix des travailleurs.
A la veille du 1™ mai 1949 il est bon

de se souvenir de l'exemple qui nous
fut donné par les travailleurs du Vimeu.

MONTLUC.
P.S. — Les éléments de cet article

nous sont fournis par un vieux militant
syndicaliste Henri Decayeux, secrétaire
d cette époque de la section syndicale
des usines Biquier-Guerville et étroite¬
ment mêlé aux événements que nous
avons retaiés.

REVUE de i. PRESSE
syndicale

Le Rassemblement Ouvrier s'est dé¬
parti de son refus de choisir entre le bloc
soviétique et le bloc américain. C'est ain¬
si que, dans son éditorial : Nous voulons
la liberté (?) l'on peut lire ces lignes
significatives :

Grôcg à l'effort de tous ses enfants,
à l'aide généreuse de la libre Améri¬
que, la France a réussi, malgré une
succession inouïe de gouvernements
incapables ou corrompus à remonter
en quelques années du gouffre où la

A LA S. N. C. F.

A Béziers, les nacos
sont orfèvres

Le « Travailleur du Languedoc »,
hebdomadaire communiste de Béziers,
s'en prend, le 2 avril, à nos camarades
Boixadéra, Babot, Tachoires. Et te
vous les traite consciencieusement de
menteurs, calomniateurs, les accusant
d'avoir collé des affiches sur celles du
« grand parti ».
Et l'anonyme valet de plume de ser¬

vice s'écrie benoîtement : « Certains
vont jusqu'à combattre notre parti ou¬
vertement ». Hein, n'est-ce pas l'indice
d'un fameux état d'esprit, en même
temps qu'un aveu non déguisé ? Les
méthodes du « grand » parti sont
tout entières dans ce bout de phrase.
C'est reconnaître que le P. C. atta¬
que sournoisement, mais qu'il doit
être inattaquable. Cela veut dire, en
bref, qu'il faut clouer le bec aux au¬
dacieux qui ont le culot d'oser dire ce
qu'ils en pensent, en leur cassant la
figure. Toutes les provocations sont
implicitement contenues dans ce mor¬
ceau.

Le plumitif répétiteur biterrois des
couplets de « l'Huma » sait ce que sont
le mensonge, la calomnie, les manoeu¬
vres de division. Il est orfèvre en la
matière. Si Boixadéra a recouvert les
affiches du P.C., nous ne lui donnerons
pas raison, mais nous dirons que ce
n'est jamais qu'un prêté pour un ren¬
du. Seulement, quand on connaît
Boixadéra, on reste sceptique. Car il
se fout carrément du P.C. et pense que
c'est toujours au lecteur de juger. Et
ce lecteur a tellement bien jugé, qu'en
tant qu'électeur — le pôvre — i) vient

d'infliger aux nacos une fameuse ra¬
clée.

Quand le cc parti des masses », par
l'entremise de sa succursale la C.G.T.,
traîne dans la boue les copains d'Aus-
terlitz, de Saint-Lazare, de Trappes et
d'ailleurs ; quand il fait semblant de
croire, en le répétant, que les anarchis¬
tes, les cénétistes, les gars de la F.T.R.,
sont vendus aux Américains, il calom¬
nie, il ment. Quand il pousse à la hié¬
rarchisation à outrance, aU travail à la
prime et au rendement, il divise la
classe ouvrière sciemment. Le sachant,
il l'a trahit. Et quand des gars comme
Boixadéra prennent la mouche et le
lui disent ouvertement, nous Crions :
Bravo ! Et tant pis pour les traînards
qui ont peur de se mouiller et ne sa¬
vent que suivre, qu'obéir, comme des
larbins.

Quant au couplet du « parti-connnu-
niste-qui-combat-pour-la-paix », on de¬
mande à voir de près... Quand on est,
comme lui, d'un côté de la barricade,
quand on a « choisi », on est forcément
contre quelqu'un. Cette position nous
semble difficile à concilier avec des
désirs de paix... Et pour ce qui est des
moutons de Panurge, notre plumitif fe¬
rait bien de se regarder de près.
Nos amis de Béziers ne sont aux or¬

dres de personne. Ils luttent pour une
liberté qui ne veut pas être à sens uni¬
que et n'entendent pas obéir aux uka¬
ses d'un quelconque grand homme. No¬
tre anonyme menteur peut-il en dire
autant ?

Fernand ROBERT.

LE 19 AVRIL: CONGRÈS DE LA C.G.T. RUSSE

Depuis 17 uns les travailleurs russes n'ont pus eu de Congrès Syndical
A

la veille du Congrès de la C-G.T.
en U.R.S.S. les journaux sovié¬
tiques annoncent que le 19 avril
se tiendront,enfin, à Moscou, les

assises du mouvement syndical de ce
pays, Déjà quantité de congrès profes¬
sionnels se sont tenus à travers la' Rus¬
sie pour préparer ce X* Congrès Pan-
unionniste des Syndicats- Rappelons ce
fait peu connu en Occident que DEPUIS
DIX-SEPT ANS, LES SYNDICATS
RUSSES N'ONT PAS PU TENIR DE
CONGRES GENERAL. En effet, le
dernier Congrès de la C.G.T. russe
S'est tenu du 20 au 29 avril 1932. Si
quelque Etat occidental s'avisait d'inter¬
dire pendant dix-sept ans la tenue des
assises ouvrières que ne lirions-nous pas
dans la presse stâlinisée ! Or, voici
qu'au pays d© la Révolution triomphante,
en pleine dictature du prolétariat, il est
interdit aux syndicats pendant dix-sept
ans de tenir un congrès d'ensemble. Il
s'agit bien d'une interdiction ce fait
puisque tout le pouvoir appartenant au
seul Parti communiste, celui-ci a trouvé
bon de ne pas convoquer si longtemps
l'instance suprême syndicale.
Mais voici qu'à présent, ayant suffi¬

samment uniformisé.. les , çeryeayx, lés
néo-ezaristes russes vont tenter de lais¬
ser s'exprimer leu-s pseudo-syndicats
qui rappellent étrangement les « Com¬
pany unions » de leurs rivaux anglo-
saxons.

ASSOCIATION
ETAT PATRON-TRAVAIL
En effet, ce Congrès se prépare sous

le elgne d'une nouvelle interprétation

des conventions collectives. Un grand
article de G. Moskalendo, publié dans
Profsoyouzy de décembre 1948 (p. 99),
souligne nettement la différence entre
les conventions collectives en Occident
et celles conclues en U.R.SS. Il y est
dit, en propres termes :

« Le rôle de la convention collective
est tout autre dans notre société socia¬
liste, où entre les ouvriers et l'Etat so¬
viétique, auquel appartiennent les entre¬
prises, il n'y a pas et il ne peut y avoir
de contradictions de classe, où ils cons¬

tituent un seul bloc. L'administration de
l'entreprise et le syndicat concluant les
conventions collectives en U.R-S.S, sont
les représentants de la seule et même
classe ouvrière et ils poursuivent les
mêmes buts : étendre par toutes les
mesures et pousser en avant la produc¬
tion, relever la capacité de production
du travail et, sur cette base, améliorer
le bien-être matériel des ouvriers '».

LA PENIBLE REALITE
Ce n'est pas par hasard que le relè¬

vement ou standing ouvrier n'est nommé
qu'en second lieu. Des dizaines de com¬
mentaires précisent la volonté d'inten¬
sifier avant tout la cadence de la pro¬
duction, suivant la fameuse formule :
« Produire d'abord, revendiquer en¬
suite ». Mais mieux que des commen¬
taires, les faits inexorables obligent les
hiérarques syndicaux à avouer (en
noyant leurs rares aveux dans un flot
de louanges) la situation véritable. Voici
un exemple, parmi, tant d'autres, cité
par Profsoyouzy de mai 1948 (p. 21) :

« Ainsi dans une réunion des ouvriers

du puits n° 2-7 de Lidievka du trust
« Routchenkovougol », les travailleurs
qui intervinrent dans la discussion au¬
tour de l'application de la convention
collective, en s'adressant au chef du
puits et aux dirigeants du Comité syn¬
dical du puits, déclaraient ouvertement :
« Nous avons tenu nos promesses, nous
avons fourni 17 % de charbon en plus
du plan; pourquoi donc alors veillez-
vous si mal à nos besoins ? » Les ou¬
vriers signalaient que leurs quartiers ne
sont pas réparés en temps voulu, que
dans les logements en commun manque
le mobilier nécessaire, que le charbon
pour le chauffage est amené irréguliè¬
rement. Il a été beaucoup question de
la mauvaise organisation des bains-lavoirs
auprès des responsables ; tantôt il n'y
a pas d'eau chaude, tantôt l'eau de la¬
vage est mélangée à du mazout. Des
queues se forment continuellement dans
les bains à cause du faible nombre de
cuvettes■ Les bains du puits 17-17 bis
sont aussi dans un état de délabrement
antihygiénique.

Le malheur est que les dirigeants des
organisations syndicales des mineurs se
préoccupent le moins possible des pro¬
blèmes de la vie quotidienne des ou¬
vriers, ils ont cessé de contrôler l'acti¬
vité des institutions consacrées à l'édur
cation et à la vie quotidienne ; ils n'ont
pas lutté contre les fautifs directs, cou¬
pables d'attitude indifférente envers les
mineurs ». .

On pourrait se demander s'il ne s'agit
pas là oe situations rares, exception¬
nelles. Voici à ce sujet un extrait d'un
arficle de Profsoyouzy (p. 6), août 1948,
intitulé « Le XVIII" plénum du Conseil
Central de la C.G.T. russe » :
...Mais malheureusement, les diri¬

geants de nombreuses organisations syn¬
dicales se sont accoutumés à ces défauts;
ils se sont résignés à ce que les direct
teurs d'usines n'appliquent pas les pro¬
messes des conventions collectives. Il y
a également là une culpabilité du Co¬
mité Central des syndicats du textile,
qui a négligé de travailler pour contrôler

TOUS CEUX QUI...
fctf S'OCCUPENT PLUS DE POLITIQUE,
En VOTENT PLUS

sont des anarchistes qui s'ignorent. Vous en
connaissez sûrement ! Offrez-leur un

abonnement de propagande au « Li¬
bertaire », donnant droit à 10 numé¬
ros pour 60 francs I

la construction des habitations et les ser¬
vices à rendre dans la vie quotidienne
des ouvriers et ouvrières.

Manifestement, il y a pénurie d'habi¬
tations ; beaucoup de villages de mineurs
sont dépourvus des services communaux
nécessaires. Au lieu de logements pour
mineurs munis de toutes les commodités,
souvent on construit pour les mineurs
des maisons de qualité inférieure à
(( carcasses croulantes » faites en agglo¬
mérés de laitier ne valant absolument
rien ».

D'autre part, voici comment 6ont sa¬
tisfaits les besoins d© lecture des tra¬
vailleurs. Profsoyouzy de mars 1948 (p.
18), décrivant la vie dans le Kouzbass,
dans la ville de Stalinsk et parlant d'un
logement en commun modèle, où vivent
500 jeunes métallifrgistes, avoue que :

« Pour des centaties de locataires on
ne fait venir que quatre exemplaires du
journal local. On ne fait pas venir un
seui exemplaire de la « Pravda » et ,de
la « Komsomolskaia Pravda » pour tout
le logement-

« A Stalinsk, 6.000 ouvriers vivent
dans 51 logements en commun de l'usine
métallurgique■ Et pour toute cette masse
d'hommes on ne reçoit que 120 jour¬
naux, un peu plus de, deux journaux
par logement en commun ».
Ainsi la politique de paix sociale avec

l'Etat-patron aboutit à une vie de mi¬
sère où logement et lecture sont refusés
au prolétariat — et ceci de l'aveu des
dirigeants officiels eux-mêmes.

André GELIN,

défaite et la servitude l'avalent fait
tomber.
Pierre Neumeyer de Force Ouvrière

est résolument optimiste :
Nous pouvons envisager l'avenir

avec confiance ; notre position est
bien as,sise. Et, s'il est encore trop
d'indifférents qui, ne voulant pas ris¬
quer de se mouiller les pieds, atten¬
dent quelque chose d'irréel pour pren¬
dre leurs responsabilités, il n'est, pas
douteux que l'impulsion à notre mou¬
vement syndical, libre et indépendant,
est donnée. La progression constante
de nos effectifs en est la preuve.
C'est certainement la « culotte » des

candidats F.O. aux élections de la S.N.
C.F. que Neumeyer appelle « progression
constante des effectifs ».

Dans le même journal, de Ch. Veillon
cette stupidité bien de tradition :

L'incompréhension d'un gouverne¬
ment qui prétend maintenir, en dépit
de toute logique, son droit à fixer,
dans tout leur détail, administrative¬
ment, les conditions de travail, alors
que, d'autre part, il n'a fait que rame¬
ner dans ce pays un tibéralisme-que
nous n'avons cessé de déplorer parce
qu'il n'est qu'anarchie.
Etes-vous un fumiste ou un imbécile

Ch. Veillon ? ou bien les deux ?
Et avez-vous oublié que la vieille

C.G.T. dont vous prétendez plus loin
être les continuateurs, s'affirmait anti¬
militariste, antiétatiste, antiautoritaire,
en un mot : anarchiste ?

Le Peuple (C.G.T.) lance un appel aux
mineurs en vue des prochaines élections
de délégués.

En vous adressant cet appel la Con¬
fédération Générale du Travail pour¬
suit son oeuvre d'unité totale de la
classe ouvrière.

C'est au nom de millions de syndi¬
qués de toutes tendances politiques ou
religieuses que nous vous l'adressons.
De ces millions de travailleurs qui
vous ont soutenus avec ardeur durant
votre longue et difficile lutte.
Unité totale les grèves tournantes de

Frachon !
Soutien ardent le refus de lancer le

mot d'ordre de grève générale gestion¬
naire seul moyen d'action efficace pour
soutenir les mineurs en lutte ?

Allons ! gageons que ceux-ci répon¬
dront comme il se doit aux Duchat et
autres Lecoeur.

Des travailleurs du livre écœurés par
l'attitude de Ehni qui paraît complète¬
ment stalinisé font paraître un journal
qui mène le combat pour l'autonomie de
la vieille Fédération du Livre. Dans l'édi-
to du deuxième numéro le secrétaire gé¬
néral est vivement pris à parti.

En ce qui nous concerne, nous
n'avons jamais fait partie de Force
Ouvrière, même lorsque celle-ci était
à l'état embryonnaire. Par contre,
confrère Ehni, ne faisiez-vous point
partie de son Comité directeur '( et
n'autorisiez-vous pas les réunions
(clandestines) de ce groupement au siè¬
ge même de notre Fédération ?

Nous savons également qp'il fallut
toute l'insistance de Saillant auprès
de vous pour que vous acceptiez, après
une conversation assez longue, d'appo¬
ser votre signature au bas de l'article
déjà signé par vos deux illustres amis:
Saillant et Le Leap.

Bien sûr, votre amitié pour Louis
Saillant est grande, mais à l'époque
où cette amitié naquit, celui-ci n'avait
pas encore réalisé sa conversion au
bolchêvisme, et wus étiez au courant
des questions confédérales d'avant la
scission et des questions de personna¬
lités. Nous gageons, connaissant assez
votre rudesse sentimentale, qu'un
grand combat s'est livré en vous-mê¬
me. Il est fort regrettable qu'à l'issue
de ce combat, l'amitié l'ait emporté
sur la raison.

PICART.

{Retenez cette date
Samedi 23 avril 1949

en soirée

LE CROUPE LOUISE-MICHEL
ORGANISE UN

GALA ARTISTIQUE
suivi d'un BAL
Salle Trétaigne,

7, rue de Trétaigne
M° JOFFRIN, cartes d'invitations

145, Quai de Valmy

CERCLE LIBERTAIRE
DES ETUDIANTS
28, rue Serpente, Paris-6«
Tous les jeudis, à 20 h. 45

Maison des Sociétés Savantes, Salle 10
14 avril : L'Exjstentialisme
et les Chemins de la Liberté

par Edgard Pesch
SI avril I La Provocation versaillaise

du 18 mars 1871
par André Prunier


